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REMEDE 

ANGLOIS 

POUR  LA  GUERISON 

DES  FIEVRES* 

PUBLIE’  PAR  ORDRE  DU  ROY. 

Avec  les  Observations  de  Monfïeur  le  Premier 
Médecin  de  fa  Majefté , fur  la  composition 
les  vertus,  &l’ufage  de  ce  Remede. 

Par  NICOLAS  D E B LE  G NE,  Chirurgien 
ordinaire  du  Csrps  de  Monjleur  > & D ireftenr 
de  l Academie  des  Nouvelles  Déeouvertes 
de  Médecine, 


A PARIS, 

lez  E s T i E n N B Michauet,  rue  faune 
Jacques , à l'image  faint  Paul , proche 
la  Fontaine  faint  Sererin. 


AU  ROY 

SONNET. 

TRop  Heureux  qui  te  fert  > & qui  vit 
fous  ta  Lcy  , 

Sage  & vaillant  Héros , que  VVnivers  ré- 
véré » 

Tu  triomphes  fans  ceffe  3 & fur  la  terre  en* 
Jiere  , 

On  ne  vit  jamais  rienyqui  fufi  femblahle  à 
toy. 

Ton  bras  armé  d' un  foudre  a-t’ti  femé i'ef- 
froy  . * 

TF  u n mot  tu,  calmes  tout,(y>  ta  bontéppefere * 
Le  favorable  nom,  de  Frotecleur , depere  * 
Aux  titres  glorieux  , de  Conquérant  >de  Roy 5 

C'efi  peu  pour  ta  ver  tu  qu'une  gloire  fi  belle , 
Brave  des  teps  jaloux  y F atteinte  criminelle  ^ 
& fe  voye  en  tous  heu  x,  eriger  des  Autels  % 

Déjà  vainqueur  du  Stix  y & du  fombre 
Monarque . 

Th  viens  pour  nous  encore  anéantir  la  Far 
que  » 

Et  tu  veux  qu'avec  toy  nous  (oyons  itnm*?~ 
tels, 

Malxement  de  Messance. 

Aij 


Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

P^r  grâce  & Priviîege  du  tRoy  , donné 
a Paris  le  deuxième  jour  de  Fevrie 
1679.  Signé  DESVIEVX,  & feelié:  Il  effc 
permis  à NICOLAS  DEBLE  G N Y, 
à prefent  Chirurgien  ordinaire  du  Corps 
4e  Moniteur,  & Juré  à Paris,  de  faire 
imprimer,  vendre  & diftribuer  par  tels 
Imprimeurs  ou  Libraires  qu’il  voudra 
choifir  , en  1 tel  volume,  marge  , car  a» 
éleres,  & autant  de  fois  que  bon  luy  fem- 
bîera.  Les  Nouvelles  Decouvertes  qu  il  a 
faite  s,  qu'il  fera  cy  après  » ou  qu'il  pourra 
recouvrer  d'ai  Heur  s fur  toutes  les  parues  de 
la  Medecine^par  volumes  ou  par  Cahiers & 
a mefurg  qu'il  les  aura  recouvertes  s 8c  es 
pendant  le  temps  8c  efpace  de  hx  années 
confecutivcs  , à commencer  du  jour  que 
chaque  Volume  ou  Cahier  fera  achevé 
d'imprimer  ;aveç  deffenfes  à tous  Librai- 
res ~ Imprimeurs  d’imprimer  vendre 
;Sc  distribuer  lefdites  Nouvelles  Déco 
vertes  , fous  quelque  prétexté  que  ce 
fait  , mefme  d*imprdIïon  eftrangerç, 
à peine  de  confifcation  des  exemplaires 
«ontrefaitSjtrois  mil  livres  dsamende,  dé- 
pens, dommages  êdnterefts,âinfi  qipüefj 
plus  amplement  porté  par  les  Lettres  de 
Privilège» 

JRtgiflri  fur  h Livre  de  UÇommmmti  deç 
Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  f le 
wrwi07ç,$ijyié GOVTEROT , Syndic, 


EXTRA  O R DÎNA  IRE 

t>U  iournal 

DE  MEDECIN  Ey 

Publié  par  ordre  du  Roy, 

Le  15.  Janvier  1681. 

E vous  ay  parlé  diverfes 
fois  des  libéralités  du  Roy 
envers  un  grand  nombre 
de  particuliers  , de  qui  fa  Majeflé 
a tiré  des  fecrets  de  Médecine  , a 
dejfein  de  les  confacrer  à futilité 
commune  de  fis  Sujets  ; & vous 
en  avez,  eflé  d’autant  moins fur  pris s 
que  per  forme  ne  connoi fl  mieux  que 
vous  la  grandeur  de  cet  incompara- 
ble Prince  i mais  le  croirez-vous j, 


« .GUERISON 

Monfieur , tous  ces  riches  prefensY 
toutes  tes gr Andes recompenfes , cet- 
te penfton  fi  confidernble.  ; en  un 
mot  tous  les  bien-faits  que  le  Mé- 
decin zMnglois  a receus  de  luy , 
n ont  eu  pour  principe  que  la  me  fi- 
nie bonté  paternelle  dont  nous  refi 
Jentons  tous  les  jours  tant  d’effets 
fitrprenans.  Peut-effre  aviez-vous 
fenfié  qu’il  n avait  acheté  fi  chè- 
rement l'admirable  Fébrifuge  de 
ce  Medecin}qna  deffein  de  le  refir- 


Souverain  en  auroit  ufé  de  la  fortes 
mais  de  fmblable s maximes  fint 
autant  au  defîous  du  Caratïere  du 
Roy , qn  il  efi  au  defus  des  autres 
hommes  , par  fa  vertu  (fi  par  fa 
gloire  : tous  ces  excellent  rente  des 
qu’il  a fait  publier  en  différons 
temps  } par  les  foins  fi  par  les 


ver  pour  hiy-mejme  , fi  pour  les 
Princes  fi  Princeffes  de  fa  Royale 
famille  ; fi  j’avoue  que  tout  autre 


DES  FIEVRES.  7 

font  de  fortes  preuves',  cejl  par  U 
que  ce  grand  T rince  a trouvé  un 
feur  moyen,  pour  répandre  Jùr fis 
fujets  les  plut  précieux  trefirs 
de  la  Médecine  rafin  qu  Une  man- 
que rien  à leur  félicité  î & défi 
dans  ce  mefine  principe  qu’il  veut 
gratifier  le  public  du  Remede  An - 
glois  3 que  je  viens  de  recevoir  par 
fin  ordre  des  mains  de  Monfieur 
’Daqttin  fon  premier  Médecin,  pour 
en  déduire  la  nature  & les  pro- 
priété^ s pour  en  jufiifier  la  bonté, 
& pour  en  prefirire  le  bon  ufage. 
Heureux  3 mille  fois  heureux  qui 
vit' fous  le  Régné  de  LOVJS 
LE  G RA  N D. Il  peut  fi  van»' 
ter  de  jouir  de  toutes  les  douceurs 
qui  attachent  à la  vie,  fans  foujfrir 
les  di [grâces  qui  la  peuvent  rendre 
importune . 

En  effet , fi  la  force , la  valeuŸ 
érla  vigilance  d'un  Souverain  éta- 
blijfint  la  fiureté  & la  tranqui - 
A inj 


I 


lir1 

mm 
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iite  de  fi  s 'fit jet  s 5 fi  le  se  le  quil 
fait  éclatter  parla  vraye  Religion,, 
les  Joui irait  a L’herejie  & ajfeure 
leur falut  -,  fi  je j foins  pour  efien~ 
dre  & pour  affairer  le  Commerce 
leur  procure  l’abondance  t fi  fa  mag- 
nificence & fis  libéralités  pour 
augmenter  le  luftre  des  Sciences  & 
des  Arts,  le  s fait  diïïinguer  avan- 
tageufiment  des  autres  "peuples  de- 
là terre  ; fi  fin  application  à refor- 
mer  tous  les  abus  de  la  luri (pru- 
dence , les  met  a couvert  du  pilla- 
ge & de  l’ufirpation  5 fi  les  judi- 
cieufes  précautions  qu'il  apporte 
pour  la feuretj publique,  les  met  ù 
laary  de  la  fureur  des  mècbans  & 
des  a/fiffms  ; enfin  fi  fin  exemple 
les  édifié , fi  fa  bonté  les  humanifi, 
fi  fi  pieté  efieve  leur  cœur  a Dieu 
fi  fa  jufiice  leur  infpire  l’équité  fi 
fi  magnanimité  illufire  leurs  ma - 

Xrmrï 3 fi fa  c ^nerofité  les  rend 
J enfiles  a 1‘ honneur , fi  fon  intrepi  - 
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dite  leur  donne  du  courage , fi  fa. 
prudence  les  rend  difirets , fi  fa 
probité  les  porte  à la  bonne  foy;  en 
un  mot , fi  fa  grandeur  fait  leur 
élévation  3 & fi  fis  vertus  efia- 
bliffent  leur  mérité  ; trouver a-t' on 
dans  l'Hi foire  ny  dans  F i fiat f re- 
fin t du  monde  i un  bonheur  qui  fioit 
comparable  au  nofire  ? quelle  autre 
Nation  fi  peut  vanter  de  vivre  ' 
ny  dy avoir  jamais  vefcu  fous  une 
fi  heureufe  domination  ? quels 
Efiats  & quelles  Républiques , ont 
tfié  suffi  floriffantes  que  F Empi-- 
h des  François  ? enfin  quels 
Souverains  3 quels  Héros  prefins 
ny  paffefpomtoit-on  mettre  en  pa- 
ralelle  avec  nofire  incomparable • 
Monarque? 

Jpue  de  merveilles  innouïes,qtte 
d? actions  prodigieufis , & que  de 
veritef  éclatantes  5 fi  reprefintent; 
en  foule  d mon  imagination , lors 
que  jay  occafion  de  parler  du  Roy,.,; 
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S’il  ntefioit permis  de  m exprimer* 
icy  en  Orateur  & en  Panégyriste 
fur  un  fi  grand  fujet,  pue  ne  dirois- 
je  point  de  la  fermeté  qu’il  a fait 
paroifire  dans  tomes  fis  entreprifisy 
de  la  modération  qu’il  a fait  voir 
dans  fin  Triomphe , de  ces  grandes 
Conquefies  faites * au  milieu  des 
Hyvers , dont  la  rigueur  n’a  firvy 
qu’a  augmenter  fa  gloire , fans 
arrefier  un  fieul  moment  l'execu- 


tion de  fis  grands  deffiins , de  fis 
augufies  efforts  qu’on  luy  a vu  faire 
en  deux  grandes  cceafions  , pour 
joindre  le  glorieux  titre  de  Pacifi- 
cateur à ce  luy  de  Conquérant  ; de 
cette,  application  inconcevable  d 
tout  ce  qui  regarde  fa  propre  gloire  y 
& d tout  ce  qui  peut  efiablir  le  re- 
pos & faire  le  bonheur  de  fis  peu- 
pies  ; Enfin  de  l’éclatante  réunion 
qu  il  a faite  dans  fa  perfinne  fit « 
créé  de  toutes  les  plus  Jublime-S' 
'verttts , & des  nouveaux 
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qu’il  nous  donne  chaque  jour  de  bé- 
nir fon  Régné  mais  tout  ce  que  f en 
gourrois  dire,ne  feroit  qu  un  efiquifi 
fe  tres-imgarfait  de  fa  grandeur, 
il  vaut- mieux  demeurer  dans  les 
bornes  efun  filence  refgetfueux,que 
de  faire  de  vains  effort »gour  ex  jri  - 
mer  une  gloire  infinie  gar  des  ttr - 
mes  & gardes fasons  de  garler  li- * 
mitées , dr  il  y auroit  me  fine  de 
la  témérité  à croire  qu’on  en  gui  fie 
former  une  g ar fai  te  idée,fuifiquelle 
furgajjè  infiniment  tout  ce  que 
nous  goûtons  naturellement  conce- 
voir de  glus  grand  &■  de  glus  re- 
levé, 

Ainfi gour  rentrer  dans  mon  gro- 
gre  devoir , & gour  Inexécution  des 
ordres  dont  je.  viens  déefire  honoré , 
je  vais  me  renfermer  dans  le  cara- 
ctère de  fimgle  Naturalifie , gour 
vous  donner  une  exalte  defcrigtion 
du  Remede  Anglois , avec  les  judi- 
ci  eu  fies  obfrvations  de  Monfieur  k 
A vj  ■ 
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premier  Médecin  fur  toutes  (es  dé- 
pendances-, à quoy  j 'adjoûteray  de 
ma  part  l'Histoire  naturelle  du 
Quinquina  , celle  de  l’opium, 
plufieurs  remarques  importantes 
fur  les  fièvres , & un  nouveau  fy- 
fleme fur  Its  fébrifuges, dans  lequel 
on  trouvera  quelques  re flexions 
importantes  fur  la  nature , fur  les 
propriété ^ 3 & fur  l’ufage  de  ces 
fortes  de  remedes . 


DES  FI  E TRES,  j# 

o<$*jpcxaçÉ*ip<$jfâ? 

H I S T O I RE 

DU  QU  INQJJ  I N AI 

| Our  donner  à cet  Ouvrage 

les  agrémens  de  l’ordre,  de 

la  régularité  &:  de  l’exactitude, 
il  eft  julte  de  commencer  par 
lhiftoire  du  Quinquina.  Cette 
drogue  qu’on  nomme  encore 
Kinaidna/eft  l'écorce  d'un  arbre 
Indien,  qui  eft  grand  comme  un 
Confier,  &dont  les  feuilles  font 
allez  femblables  à celles  d’un 
jeune  Chefne  , de  melrne  que 
fon  fruit  a quelque  rapport  avec 
le  gland  j c’eft  ce  qu’on  verra 
mieux  par  la  figure  que  j’ayfait 
graver  , & qui  nous  en  a efté 
donnée  par  Ionfthonus  ,*  à la  fin 
de  l’Hiftoire  des  Arbres , dans 
fon  Mantijja* 
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Il  n’y  a qu’à  peine  trente  ans 
que  cette  drogue  eft  connue  en 
Europe.  Depuis  cé  temps  les 
Autheurs  qui  en  ont  écrit  outre 
Iontthoms , & ceux  qui  ne  font 
pas  venus  à ma  connoiffan- 
ce,  font  Jacques  ChifHet , De 
nis  Jonquet  dans  fon  Jardin 
Royal  des  Plantes,  Roland 
Sturmius , Melipm  } Conigius , 
Gaudcntius  Brunatius  , 'SM/'o/fi- 
fàngns  Hœfetus  ,,  "V^illis, 
Roljîncius , un  Doéteur  de  Ley- 
de  qui  a augmenté  Scroderus , 
M.  de  Meuve  dans  fon  D légion- 
naire Pharmaceutique , i’Au- 
theur  du  Traité  de  la  guerifon 
Fièvres,  &c.  & en  dernier  lieu 
M.  Lemery  dans  la  quatrième 
Edition  de  fon  Cours  de  Chi- 
mie ,•  on  trouve  encore  beau- 
coup de  chofes  allez  curieufes 
fur  cette  matière  en  divers  en- 
droits de,  nos:  Journaux  de  Mé- 
decine. 


îS-  . GUERISON 

Ces  Autheurs  ne  font  pas  tous 
d’accord  fur  rEchimologie  de 
fôn  nom  , non  plus  que  fur  ce 
qui  concerne  l’endroit  d’où  i! 
nous  eft  apporté  ; car  les  uns  di-~ 
fent  qu’il  vient  de  la  Chine,  que” 
e’eft  par  cette  râifon  que  plu- 
fieurs  l’ont  appelle  Cortex  fmen- 
Jis , & que  pour  le  diftinguer  de 
cette  racine  qu’on  nomme  Chi- 
na ou  Kina,  on  l’a  encore  ap- 
pelle Quinquina  , ou  ce  qui  eft 
le  mefme  KinaKina  : Les  autres 
au  contraire  qui  font  en  plus 
grand  nombre,  foutienent  qu’on 
le  tire  du  Pérou  où  la  Fievre  eft 
nommée  Quina , d’où  dérivé  le 
nom  de  Quinquina  j que  les  na- 
turels de  ce  pays  l’appellent 
Gannateride  ; qu’à  caufe  de  fon 
extraâion  on  le  doit  nommer  en 
Latin  Cortex  Peruvianut  ou  Cor- 
tex Pemvianafacn  François,  Ef* 
corce  des  Indes,  de  l’Amérique 
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ôu  du  Pérou,  & que  s’il  eft  apellé 
ecorce  ou  poudre  Jefuiftique, 
e’efî  parce  que  les  Jefuiftes  l'ont 
apporté  les  premiers  de  l’ Améri- 
que, dont  le  Pérou  fait  partie. 
Quoiqu  il  en  foit,on  commence 
à le  nommer  en  Latin  Cortex  fc- 
brilès  ;&  l’on  fçait  que  les  Eipa- 
gnoîsl  appellent,  P alo  deCalentu - 
tm,  c eft  a dire  bois  des  Eiévres; 

Ce  qui  avoir  donné  lieu  dè 
croire  qu’il  eft  tiré  delà  Chine,, 
eft  qu’il  nous  en  vient  beaucoup* 
du  cofte  de  Portugal  j mais  celai 
ne  peut  rien  faire  cotre  l'opinion; 
plus  commune,  puis  qu’on  fçait 
que  lés  Portugais  commercent 
également  avec  les  deux  Indes. 

Quelques  Autheurs  font  de 
deux  efpeces  de  Quinquina,  l’un 
qu’ils  difent  eftre  iauvage  & de 
peu  de  valeur,  l’autre  qu’ils» 
croyent  eftre  cultivé , & qu’ils 
dilenc  eftre  le  meilleur  / mais  il* 
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il  fàudroit  eftre  dans  les  lieux 
d’où  on[le  tire  pour  faire  fur  cek 
tine  jufte  preference. 

II  eft  certain  neanmoins  qu’on 
peut  juger  de  fa  bonté  par  quel- 
ques marques  que  l’experienee 
a fait  connoiftre  ; car  le  meil- 
leur a toujours  fa  furpeau  ou  pel- 
licule entrecoupée  tranfverfal- 
lement  de  lignes  allez  profon- 
des, &longitudinallement  de  li- 
gnes ttes-fuperfîcielles,  Quand 
il  eft  nouveau  , la  plupart  des 
carrez  ou  interlignes  de  fa  pel- 
licule ont  leur  fuperlîde  d’un 
blanc  argentin  : il  eft  d’ailleurs 
d’un  rougeaftre  allez  clair,  com- 
pare , conliderablementamer , 
&:  donne  aux  boettes  dans  lef- 
quelles  on  le  renferme  une' 
odeur  douce  & agréable. 

Mais  il  faut  remarquer  que 
cette  odeur  eft  beaucoup  moins 
forte  & moins  aromatique  que 
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celle  du  Caffia  CariophiUta que 
les  trompeurs  vendent  pour  du 
Quinquina  , en  le  méfiant  avec 
l’elcorce  de  Serifier,  qu’ils  font 
tremper  quelques  jours  aupara- 
vant dans  de  L’eau  où  ris  ont 
diflous  de  l’Aloës,ce  qui  cft  une 
fophiftication  très  - blalhfable , 
ces  fortes  d’efcorces  n’ayant  rien 
de  la  vertu  du  Quinquina» 

Il  y a encore  une  autre  façon 
de  tromper  le  publie  fur  le  fait 
du  Qinquina  ; car  il  eft  des  Mar- 
chands qui  le  font  irifufer  roue 
entier,  &qui  après  en  avoir  ti- 
ré la  première  teinture  par  cette 
méthode  pour  en  faire  leur  pro- 
fit , le  vendent  encore  auffi 
cher  que  fi  fa  principale  venu 
n’avoit  pas  efté  extraite. 

Jufqu’icy  le  prix  du  Quinqui- 
na n’a  rien  edde  fixe  ny  de  cer- 
tain , lors  qu’ri  n’y  avoir  encore 
que  les  RR.  PP.  Jefuiftes  qui  en 
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fuiTent  fournis , on  le  vendoit  à 
Rome  &:  à Paris  un  efcü  d’or  la 
prife , qui  n’elloit  que  de  deux 
dragmes  ; mais  aufli-toft  qu’il 
eft  entré  en  commerce  parmy 
nos  Droguiftes,  il  a commencé 
a diminuer  de  prix  *»  en  forte 
qu’on  en  trouvoit  de  très*  bon  il 
y a trois  ou  quatre  ans  a raifon 
de  vingt-deux,  ou  au  plus  de 
“vingt  cinq  francs  la  livre-,  mais  à 
peine  le  rcmede  Anglois  com- 
mença-t’il  à eftre  en  vogue, 
qu’on  fit  de  tous  codez  des  cf- 
fais  fur  le  Quinquina,  qui  en 
augmentèrent  de  beaucoup  la 
dhereté  : Ces  effais  neanmoins' 
ne  furent  pas  ce  qui  le  porta  à 
un  plus  haut  prix.  Le  fleur  Tal- 
bot qui  avoit  apris  que  j’avois 
découvert  fon  Remede  , & qui 
craignoit  que  d’autres  ne  le  dé- 
couvrirent encore , prit  refolu- 
îïonde  faire  enlever  tout  ce  qui- 
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s’en  pourroit  trouver  à Paris, 
dans  les  autres  principales  Villes 
de  France,  & meme  d’ Angleter- 
te.  Corne  l'execution  de  ce  def- 
fein  fit  quelque  bruit , plufieurs 
Médecins,  Chirurgiens  & Apo* 
riquaires,,  crurent  devoir  faire 
leurs  diligences  pour  s’en  four- 
nir; de  quelques-uns  pour  n’être 
pas  en  demeure  fur  cette  précau- 
tion, en  tirèrent  de  Rouen  de 
de  Bourdeaux  une  a (fez  bonne 
quantité  ; de  façon  que  les  fieurs 
Andry  de  Vilain,  qui  font  les 
deux  plus  fameux  Droguiftes 
de  Paris,  ayant  yendu  tout  ce 
qu’ils  en  avaient  fur  le  pied  d’en- 
viron deux  cens  francs  la  livre  »• 
& n’en  pouvant  plus  tirer  d’au- 
cun endroit,  il  fie  pafta  plus  de 
quinze  jours  fans  qu’on  en  pût 
trouver , ny  chez  eux , ny  chez 
aucun  de  nos  autres  Droguiftes; 
à la  fin  neanmoins  il  en  arriva 
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iey  quelque  petite  quantité;  mais 
il  s’en  falut  peu  qu’elle  ne  fe 
vendift  fur  le  pied  de  cent  écus 
la  livre  ; depuis  ce  temps , nos 
Marchands  en  ayant  tiré  beau- 
coup d’Efpagne  & de  Portugal, 
& le  remede  Anglois  ayant  per- 
du les  avantages  de  la  mode, 
nous  avons  vû  diminuer  de  jour 
en  jour  le  prix  de  cette  drogue., 
au  point  quelle  ne  fe  vend  plus 
maintenant  à Paris  que  cinquan- 
te ou  foixante  francs  la  livre  ; & 
je  ne  doute  pas  que  dans  peu 
quelque  Hotte  arrivée  des  In- 
des,ne  le  rendent  encore  à beau- 
coup meilleur  marché. 

Entre  les  Autheursque  j’ay 
nommez, il  en  eft  quelques-uns, 
qui  voulant  expliquer  les  pro- 
prietez  du  Quinquina  par  les 
principes  de  l’ancienne  Méde- 
cine , fe  font  contentez  de  dire 
qu’il  eft  chaud  & fec  au  ccm- 
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mencemcnt  du  deuxième  degré, 
& quelques  autres  du  nombre 
de  ceux  qui  ont  introduit  de 
méchans  principes  dans  la  nou- 
vellePhilofophie^nt  crû  mieux 
dire  en  avançant  que  le  Quin- 
quina comme  un  alxali  arrefte 
le  mouvement  de  l’acide  qui  fait 
la  fievre  ; mais  c’eft  vouloir  ex- 
pliquer une  chofe  obfcure  pat 
d autres  qui  le  font  encore  da- 
vantage. 

Pour  dire  quelque  chofe  dû 
plus  fiitisfaifant  fur  cet  article } 
il  faut  premièrement  fe  relier 
avec  Wallis  fur  l’experience,  8c 
demeurer  d accord  avec  luy, que 
tout  ce  qui  eft  actuellement 
âmer,  a de  grandes  vertus  pour 
fûpptimerles  fermentations  con- 
tre nature  * &c  c’eft  à caufe  de 
cela  que  laracinede  Gentiannc 
eftoit  autrefois  en  fi  grande  re- 
commendation contre  les  fié- 
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vres  quartes  , & que  les  fleurs 
de  petite  Centaurée , la  racine 
de  Contrayerva  &:  de  la  Serpen- 
taire , les  fcüilles  d’abfynthe  & 
de  cerfeiiil , l’écorce  d’eaulne , 
la  fcammonée  & plufîeurs  autres 
drogues  ameres  font  véritable- 
ment fébrifuges, quoy que  beau- 
coup moindre  en  vertu  que  le 
Quinquina. 

Cette  grande  vérité  pofée , il 
fautmaintcnat  rechercher  quel- 
les peuvent  eftre  les  caufes  na- 
turelles qui  font  l’amertume 
dans  les  mixtes  ; or  en  fuppo- 
fant  ( comme  il  eft  raifonnable 
de  le  faire  ) que  les  véritables 
elemens  des  corps  font  les  cor- 
pufcules  acides,  hquides,ignées, 
etherez  & terreftres,  il  fera  tres- 
facile  de  découvrir  Ces  caufes  $ 
car  comme  tous  les  amers  péné- 
trent la  langue , en  forte  qu’ils 
y font  reffentir  long  temps  leur 

aétion 
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âftion , & qu’encre  les  elemens  , 
il  n’y  en  a point  de  plus  propre  à 
produire  cec  effet  que  les  acides, 
il  faut  conclure  qu’ils  font  pre- 
dominans  dans  les  mixtes  qui 
ont  cette  faveur;mais  aullt  parce 
qu’effanc  mellez  avec  beaucoup 
de  corpufcules  liquides , ils  ne 
font  que  des  liqueurs  piquantes 
'&  diffolvantes.,  comme  les  e£ 
pries  de  fel , de  vitriol , d'alun, 
&c.que  jointsà  des corpufculles 
ignées , ils  ne  font  que  des  cau- 
ftiques  comme  le  fublimé  cor- 
rolif,  l’elpric  de  nitre,  les  pierres 
à cauterres , ècc.  qu  intimement 
unis  avec  des  particules  fulphu- 
rées  & oleagineufes , ils  ne  font 
que  des  mixtes  fort  doux , com- 
me le  miel,le  fucre3&c.Il  s’enfuit 
qu’il  n’y  a que  les  corpufcules 
tcrreftres,qui  mellez  & incorpo- 
résavec  eux  en  quantité  propor- 
tionnelle, puiffent  faire  la  faveur 
B 
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amere  ,•  &:  en  effet  plus  dan&  un 
iel  il  y a de  terre  plus  il  a d'a- 
mertume, &c  au  contraire  plus 
il  eft  dépuré  j moins  il  eft  amer  j 
c’eff  ainfique  lefel  marin  dif- 
fus.à l’humide,  & enfuite  fil- 
tré par  le  papier  gris,  n’a  plus 
d’autre  faveur  que  celle  d’un  ef- 
pric  acide , quoy  qu’avant  cette 
dlffolution  &,cette  filtration , il 
fuft  confiderablement  amer. 

Or  comme  entre  les  elemens 
que  j’ay  nommez , l’acide  eft  le 
plus  pelant,  &_par  confequent 
le  plus  froid,  8c,  que  fi  le  terreftrc 
a moins  de  pelanteur  que  luy , 
& mefme  que  le  liquide  , il  en 
a plus  aulfi  que  l’ignée  &c  que 
l’etheré , on  peut  dire  qu’il  eft 
temperé , c’eft  à dire  d’une  qua- 
lité médiocre  entre  les  extremes, 
& qu’aifi  eftant  avec  l’acide  pré- 
dominant dans  un  mixte  , il  ne 
peut  que  le  mixte  ne  fok  ra- 


D ES  FI  E VRES  27 
ftaîehiflant , ou  au  moins  Fore 
propre  à conferver  la  jufte  tem- 
pérature denoftre  Corps. 

Mais  parce  qu’il  n’y  a point 
d’amers  Amplement  compôfez 
de  corpufcules  acides  & terre- 
ftres,  &:  qu’il  en  eft  dans  lefquels 
ouïes  ignées,  ou  les  etherez,ou 
les  liquides  entrent  dans  une 
quantité  confiderable  j il  en  eft 
aufti  qui  Font  plus  ou  moins 
amers , & mefme  plus  ou  moins 
rafraîchiftans  & temperez  ; mais 
fi  l’on  prend  garde  à la  fecheref- 
fe  du  Quinquina , & en  même 
temps  au  peu  de  difpofînon  qu’il 
a à s’enflâmer , on  n’aura  pas  de 
peine  à croire  que  les  trois  ele- 
mens  que  j ay  nommez  en  der* 
nier  lieu,  n’y  font  qu’en  très- 
petite  quantité  , & par  confe- 
quent  qu’entre  les  amers  il  n’y 
pn  peut  gueres  avoir  d’une  qua- 
lité plus  temperée. 


GUERISON 

Du  principe  que  je  viens  d’e- 
dlabîir  touchant  la  nature  du 
Quinquina  j on  en  peut  déduire 
toutes  les  autres  propriétés  ,•  car 
ayant  pour  parties  lu rabon dan- 
ces les  acides , dont  le  propre  eft 
de  coaguler  les  liqueurs  plus 
iubftantielles  , comme  le  fang , 
le  lait,  8cc.  les  terreftres  qui  en 
abforbant  1 humidité  &c  l’onc- 
tuohté  qui  relâchent  les  parties 
folides  , les  refferrent  .&  les  for- 
tifient, il  eft  de  neccffité  qu’il 
ait  de  la  ftiptiçité  & del’aftric- 
tion , &:  c’eft  en  effet  principa- 
lement dans  ces  deux  proprie- 
tez , que  çonfifte  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  admirable  dans  fon 
operation , ainfi  que  je  l’ay  fait 
voir  dans  mes  premières  obfer- 
vations. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire, com- 
me quelques-uns  f ont  penfé , 
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qüe  cette  propriété  le  rende  fit 
xatif  au  point  de  retenir  au  de- 
dans la  matière  fiévreufe,  ou  les 
autres  caufes  morbifiques  ré- 
pandues dans  les  humeurs  ou 
attachées  aux  parties  folides  ; 
bien  loin  de  cela , en  réunifiant* 
les  parties  homogefnes  du  fang3 
il  k s fepâre  des  parties  hetero- 
gefnes  ou  furabondantes  , donc 
par  ce  moyen  il  facilite  l’expul- 
fion , pour  laquelle  la  nature 
feule  fait  fotivent  tant  de  vains 
elforts , de  mefme  qu’en  refier- 
rant  & fortifiant  les  vifeeres  , il 
leur  donne  lieu  de  refifter  à tou- 
tes fortes  d’attaques,  & de  fc 
décharger  de  toutes  les  impure- 
tez  dont  ils  pourroient  eftre  op-* 
primez. 

L’experience  s'accorde  par- 
faitement bien  avec  ces  remar- 
ques, le  feu  qui  defleche,  & 
qui  confiante  les  éthiques  > ef|i 
B iij 
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tres-fouvent  efteint  par  l’ufagc 
des  diverfes  préparations  du 
Quinquina,  il  n’eft  pas  moins 
puifiant  contre  toutes  les  autres 
inflammations  internes,  contre 
les  fièvres, & generalement  con- 
tre toutes  les  fermentations  in- 
accoutumées 8c  contre  nature, 
il  reétifie  en  tres-petrde  temps 
le  mouvement  dépravé , 8c  la 
confiftance  changée  de  la  malle 
finguinaire,  8c  il  eau fe  fouvent 
des  évacuations  fi  falutairesj 
qu’aprés  avoir  tary  la  fource  des 
hydropifies,  par  la  dépuration 
des  fucs  naturels,  qui  par  leur 
dépravation  8c  leur  écoulement* 
en  efloient  devenus  la  caufean- 
tecedente,  qu’il  devient  la  caufe 
principale  de  l’expulfion  des  fu-* 
perfluitez  épanchées  qui  en  é- 
toient  la  caufe  conjointe. 

Il  eft  furprenant  neanmoins 
que  de  tant  d’Auteurs  qui  ont 
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écrit  avec  admiration  de  Tes  ef- 
fets , il  n’y  en  ait  pas  eu  un  feul  s 
qui  fe  loit  mis  en  peine  de  leS 
expliquer  par  leurs  véritables 
caufes , ny  mefme  qui  aye  crut 
le  pouvoir  faire  ; car  W illis,  qui 
fans  doute  en  a parlé  plus  fça- 
vamment  fe  referme  dans  cette 
cireonflance,  que  n’ayant  jamais 
rien  veu  de  pareil,  & ne  pouvant 
fonder  une  raifon  generale  fut 
uneexperience  particulière , oit 
ne  doit  s’attacher  qu’à  bien  con- 
noiftre  les  Phœnomenes  qui  en 
dépendent,fans  fe  mettre  en  pei^ 
ne  de  leurs  principes  efficiens’ 
Mais  pour  faire  voir  combien? 
on  peut  errer  dans  l’explicatioîï 
deschofes , lorsqu’elles  ne  font 
pas  connues  par  leurs  propres 
caufes,  il  eft  bon  de  rapporter1 
icy  quelques-unes  des  opinions 
de  cet  Auteur, touchant  les  effets1 
du  Quinquina  fur  la  malle  dy*-- 
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fang  ',-  la  première  eft  qu’il  y, 
eauïe  toujours  une  certaine  fer- 
mentation qui  ne  détruit  celle 
dela.fievre,  que  parce  qu’elle  a 
une  autre  caufe  : or  le  Quin- 
quina arrefte  bien  les  fermenta- 
tions du  fang  fe  des  autres  hu- 
meurs , mais  il  n’eft  pas  vfay 
qu'il  en  excite  luy-mefme  : la. 
fecondeeft  qu’il  ne  foûtient  fon 
efîet,  qu’autant  de  temps  qu’il 
eft. dans  les  vai  {féaux,  & qu’auflîr 
que  fes  parties  en  font  écha- 
pees,  la  dilpofition  qftil  avoir 
fupprimée  renaît  immanquable- 
ment, en  lotte  qu’on  neft  pas, 
plus  afturé  d’arrefter  les  accès  ,, 
que  d’en  voir  le  retour ; cepen- 
dant le  contraire  paroift  prefquc 
toujours  à,  quiconque  en  fçait 
faire  un  bon  ufage.-  enfin  la  troi- 
liéme  eft  qu  il  n arrefte  les  accez 
de  la  fièvre , ny  en  figeant,  ny 
mefme  en  fondant  le  fang  com- 
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lUe  les  autres  fébrifuges;  mais 
il  eft  neanmoins  conftamment 
vray  que  le  principal  effet  des 
fébrifuges  amers  aftrîngens  & 
jftiptiques  eft  la  reünion  des 
propres  parties  du  fang,  divifées 
& écartées  par  les  efprits  ani- 
maux effarouchez  , ou  par  des 
matières  heterogcfncs  &c  fura- 
bondantes. 

L’Autheur'des  additions  dit1 
Livre  de  Scroderüs  n’a  pas  mieux ; 
rencontré  , en  dilant  que -lé' 
Quinquina  guérit  la  fièvre , pat 
la  vertu  qu’il  à de  précipiter  le 
ferment  fiévreux1,  car  outre  qu’ifel 
eft  difficile  d’entendre  comment  : 
une  matière  renfermée  dans  les 
vaiffeaux  bc  meflée  avec  le  fang, 
peut  eftre  précipitée  par  un  mé- 
dicament, dont  l’aélion  princl-  - 
pale  eft  direéfemeiït  opposée  à 
celle  des  evacuatifs,ces  fortes  de 
précipitations  ne  fe  pouvant  fai»  ~ 
B y 
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re  que  par  les  urines , peu  à peu 
& dansune.efpace  de  temps  con- 
fidcrable , on  ne  les  peut  pas  rai- 
fonnablementattribuerauQuin,  . 
quina , qui  agit  fi  puiffammentj 
& qui  produit  fi  promptement 
Ton  effet , que  fouvent  une  feu- 
le prifedecette  drogue,  arrefte 
& prévient  le  plus  prochain  ac- 
cez  de  la  fïévre. 

L’Autheur  de  la  guerifon  des 
Fièvres  par  le  Quinquina , qui 
fait  confifter  la  caufe  de  la  fièvre 
dans  un  certain  levain  acide  ,ra* 
porte  les  effets  de  ce  médica- 
ment à la  faculté  qu’il  à de  com-- 
batrre  , de  mortifier , & de  re- 
foudre ce  venin  ; mais  cet  Au- 
theur  n’a  pas  pris  garde  , que 
G effectivement  le  Quinquina 
eftoit  capable  de  détruire  ou 
me  fine  de  pouffer  dehors  les  aef 
des  qui  font  dans  le  fang , il  ne 
pourront  çflre  pris  fans  pervertit 
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entièrement  cette  liqueur , puis 
qü’il  amortiroit  ou  chafleroit  les* 
acides  mêmes  qui  naturellement  ' 
en  font  partie , 8e  que  (a  forme 
& convertiroic  neceflairement 
en  un  autre , fi  on  luy  avoir  ofté 
la  plus  grande  part  de  l’un  ou  de  ' 
l’autre  de  fes  principes  élémen- 
taires. 

M.  Lemery  dans  fon  nouveau 
Cours  de  Chimie  , ne  s’eft  pas* 
tant  éloigné  de  la  vérité,  en  di- 
fant  que  k Quinquina  fixe  & 
coagule  l’humeur  de  la  fièvre , à 5 
peu  prés  comme  un  alxali  arrefte 
le  mouvement  d’un  fel  acides 
car  en  effet  le  propre  de  ce  te- 
mede  eftde  raflembler  de  rap- 
procher  8ô  de  reünir  les  parties  ” 
du  liquide  dans  lequel  il  eft  mef-1 
lé,  toutes  les  fois  qu’il  eft  mis  de 
pu i fiance  en  ade  par  des  difpo- 
lirions  necefiaires  ; mais  cet  Au- 
theur  n’a  pas  pris  garde  que  cette 
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réunion  ne  Te  fait  qu’à  legard 
des  parties  propres  du  fang°,  & 
<jue  la  matière  fievreufe  demeu- 
re confondue  dans  la  feroficé 
furabondante,avec  laquelle  elle  • 
ed;  evacuee , ou  par  la  tranfpira- 
tion  ou  par  lavoye  des  urines. 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  du principe 
que  j’ay  avancé  comme  des  opi- 
nions que  je  viens  de  rapporter  ; - 
il  eft  Ample,  clair,  jufte,&  parfai- 
tement conforme  à toutee  qu’on 
a fait  jufqu’icy  d’experiences  fur 
leQuinquina^&je  ne  fçay  même 
A je  ne  pourrois  pas  dire  à toutes 
celles  qu’on  fera  ey-aprés  ; car 
ft>it  qu  on  le  donne  pour  une  ef- 
pece  de  fievre  ou  pour  une  autre 
pour  la  maladie  qu’on  nomme 
Vapeur,  (contre  laquelle  je  le 
Croy  fort  bon , ( pour  les  hydro- 
pi des,  ou  pour  d’autres  maux, /oit 
qu’on  le  fafle  prendre  en  fub- 
iiance,  eninfufion,  en  teintuse  j 
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eh  opiate,en  extrai t,  ou  en  quin» 
teffenceje  fuis pcrfuadé  que  fon  ? 
principal  effet , fera  toujours  de 
feparer  les  parties  propres  & ho- 
mogefnesdes  liqueurs,  avec  cel- 
les qui  leur  font  heterogefnes  & 
eftrangeres , de  réunir  les  unes} 
& de  faciliter  par  cette  réunion 
l’éxpultion  des  autres  d’avec  cet- 
te différence  neanmoins  que  cet 
effet  fera  plus  ou  moins  confide- 
rable  , félon  Je  bon  ou  le  mau- 
vais ufage  qu’on  en  fera. 

Au  refte , pour  ne  pas  pafïer 
trop  legerement , fur  ce  qui  con- 
cerne les  differentes  prépara- 
tions qu'on  peut  faire  du  Quin- 
quina, je  dois  dire  que  Rolfincius 
en  décrit  d’une  forte  d’elfence 
qui  n’efl  autre  chofe  que  fa  tein- 
ture tirée  avec  d’excellent  vins  se 
enfuite  doucement  évaporée , 
que  Sturmius  fait  la  deferiprion 
«juge  autre  à peu  près  fembla- 
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biej  que  1 Autheur  de  lagueri- 
ton  des  Fièvres  par  le  Quinqui- 
na, veut  qu’on  le  puifle  donner 
en  bol,  en  extrait,  en  liqueurs' 
fermentées,  & en  infu fions  fai- 
tes dans  le  vin , dans  la  bierre  -, 

dans  les  eaux  diftillées,  dans  la- 

tifanne  & dans  l’eau  commune, ri 
que  M.  Lemery  donne  la  prépa- 
ration d’une  teinture,  d’un  ex-' 
trait  & d’un  toi  de  Quinquina, 
qu’on  trouve  encore  d’autre  fa- 
çons de  le  préparer  & de  le  don- 
ner dans  piufieurs  Autheurs  que 
je-croy  inutile  de  citer  qu’a- 
près  tout,  les  plus  fimples  & les  ■ 
moins  artificieutos  de  toutes  ces  * 
préparations  tont  les  meilleures,»  j 
ainfi  qu’on  le  verra  dans  la  de£ 
fcription  du  Remede  Anglois,, 
qui  e fiant  préférable  à tous  ceux 
qui  ont  elle  j ufqu  icy  préparez 

avec  leQuinquina, nous  doit  fer- 
vir  de  formule , jufqu’à  ce  que. 
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nous  en  ayons  découvert  de  plus 
excellons. 

c'efi  une  erreur  en  Medecine 
d'ajfernbler  un  grand  nombre  de 
drogues  ( quoy  qu’à  peu  prés  de  mê- 
me vertu) pour  finis faire  à une  fim - * 
pie  df  même  indication  ; c’ejl pour* 
quoy  comme  le  Jpuinquina  dont  je 
viens  de  donner  l' H-ifloire  , efi 
fans  contredit  le plus  ajj’uré  de  tous 
les  /impies  fébrifuges  , c'efi  aujfk 
cduy  qui  fait  uniquement  la  baze 
du  Remede  Anglois  , & l'on  verra 
me  fine  par  la  défier  ipt  i on  fuiv  ante, 
qg  entre  le  s.  Chirurgiens  & po- 

li quair  es  qui  ont  ta  fiche  de  l'imiter, 
ceux  qui  l’ont  préparé  plus  film* 
plement  , font  ceux  qui  en  ont 
approché  le  plus  prés  , en  quoy 
l’on  voit  que  ce  nouvel  ut  heur 

qui  fi  vantoit  par  tout  de  l'avoir 
découvert  rjn  e si oit  fort  éloigné  ; 
puis  qu’il  a toujours.-  penfê  que  la 
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vertu  du  Quinquina  pouvait  eître 
augmentée  par  la  fermentation  , , 
& par  l addition  des  fleurs  çf 
du  fèl  de  petite  Centaurée  , du 
tartre  blanc  , du  fél  armoniac  t , 
du  bois  de  fafafras , de  la  graine 
de  genievre  & de  quelques  antres 
drogues. 

Au  refle  > bien  que  ce  remede 
confifle  en  plufieurs  préparations 
differentes , elles  fe  rapportent  tou-  ■ 
tes  indifféremment  au  principe  de  ' 
/implicite  que  je  viene  d’avancer; 
ce  fl  ce  qiion  verra  mieux  dans  les 
deferiptions  que  le  chevalierTal- 
bot  en  a données  au  Roy,  & qui 
font  icy  copiées  avec  toute  l’exatfi-- 
tuâe  que  la  ebofe  demande - 


AYez  une  livre  de  bonne 
écorce  de  Quinquina  fub- 
tilemenc  pulverifée  & tamif'ée  , 
arrofez-la  alternativement  du- 
rant un  jour  ou  deux  avec  la 
deco&ion  d’anis  & le  fuc  de  per- 
fil,  mettez  alors  cette  poudre 
dans  une  cruche  de  grais  tenant 
environ  quinze  pintes,  verfez 
par  defïus  peu  à peu  & en  agitant 
la  matière , autant  de  bon  vin 
rouge  qu'il  en  faudra  pour  rem- 
plir le  vailTeau,  & l’ayant  en- 
suite bien  boucherai  flTezinfufer 
vôtre  mélange  durant  huit  jours 
fins  , rapprocher  du  feu  , obfer- 
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vant  de  Je  remuer  deux  ou  trois 
fois  le  jour,  avec  un  bâton  pro: 

pre  a bien  agiter  le  fond,. après 

quoy  ayant  coulé  voftre  liqueur 
par  une  double  efhmine'bien 

Jerree  vous  la  mettez  dans  des 

bouteilles  de  verre,  qui  efhnp 
exactement  bouchées^  mjfcs 
dans  un  heu  Pec  & p0inc  trop 
aeieja  confervera  dans  fa  plein? 
vertu  deux  ou  trois  mois  & mef* 

me  davantage. 
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Réglés  tirées  des  Mémoires  de 
Mon  fie  ur-  le  premier  Médecin 
dit  Roy  , touchant  l'ujage  de 
cette  première  infufion. 

CEtte  première  infüfion,  qui 
eft  la  plus  forte  & la  plus 
amere , doit  eftre  donnée  pour 
arrefter  la  fièvre  qu’ on  veut  gué- 
rir, fa  dofe  doit  eftre  pour  les 
adultes  & perfonnes  robuftes  de 
cinq  ou  fix  onces  , c’eft  à dire 
d’environ  un  demy  feptier mefu- 
re  de  Pans  ; mais  pour  celles  qui  ; 
font  naturellement  fort  delica* 
tes,- échauffées  ou  peu  habituées 
au  vin,  cette  dofe  doit  eftre  di- 
minuée d’une  quatrième  partie, 
d’un  tiers , & mefme  quelques- 
fois  de  la  moitié , obfervant  de 
reétifier  chaque  prife  , par  l’ad- 
dition d’un  peu  de  fuc  de  citron 
ou  d’orange. 
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Lors  que  nulle  confideratiôn- 
n’empefche  de  choifir  le  temps 
le  plus  propre  pour  donner  la 
première  prjfe  de  cette  infufion, 
ce  doit  toujours  eftre  à la  fin 
d’un  accès, mais  comme  dans  les 
fièvres  quartes,  ce  choix  pour- 
roit  retarder  la  guerifon  de  deux 
ou  trois  jours  • on  peut  en  ce  cas 
là  donner  utilement  à la  veille 
d'un  accès  attendu  } mais  alors 
il  eft  bon  de  fortifier  chaque  pri- 
y par  quelques  gouttes  dé 
1 cflence  ou  teinture  dont  il  fera 
parle  cy-aprés. 

Au  relie,  lors  qu’on  a com- 
mencé à donner  de  cette  infu- 
fion , il  faut  continuer  à la  faire 
prendre  en.  mefme  dole  de  trois 
en  trois  heures,  jufqu’au  temps 
de  1 accès  fui  vant , excepté  dans 
les.  heures  du  fommeil  qui  ne 
doit  jamais  efire  interrompu , & 
recommencer  fon  ulàge  au  com* 
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jnencement  de  l’intermiffion  ,, 
avec  cette  obfervation  nean- 
moins , qu’aprés  un  accès  arrê- 
té &:  manqué , il  fuffira  d’en 
donner  une  prife  le  matin  à jeun 
& une  autre ;long-temps  après  le 
foupé  j ce  qui  fera  continué  feu- 
lement durant  cinq  eu  üx  jours. 

Deuxième  infufion  du  Jêhùnqmntt 
faijànt  partie  du  Reme.de 
Anglois,. 

P Renez  le  marc  oU  refidu 
de  la  première  infufion, 
remettez-le  dans  la  mefme  cru- 
che ou  dans  une  autre  de  mefme 
grandeur  avec  une  demie  livre 
de  nouvelle  poudre  de  Quinqui- 
na , préparée  comme  il  a efté 
dit,  empliflez  la  cruche  de  mef- 
me vin , obfervez  generale- 
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nient,  tant  pour  la  préparation 
que  pour  la  confervation  de  cet- 
te deuxieme  inFufion,  toutesles 
circonftances  marquées  pour  la 
première,  avec  cette  différence 
neanmoins,  qu’on  doit  employer 
dix  jours  pour  la  confection  de 
celle,  cy. 

Réglés  tirées  des  Mémoires  de 
Monjieur  le  premier  Médecin , 
touchant  l’ujhge  de  cette  deu- 
xième infufion. 

QUand  apres  la  fièvre  cefi- 
fee , on  aura  encore  donné 
le  foir  & le  matin  durant  fix 
jours  de  la  première  infufion , 
on  commencera  l’ufage  de  la 
deuxieme,  &on  le  continuera 
durant  huit  jours,  obfervantde 
la  donner  en  mefme  dote  que  la 
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première  , rruis  feulement  une 
f©is  le  jour  , le  matin  au  réveil. 

Troifieme  infufion  du  Quinquina, 
faifiwt  partie  du  Remede 
^inglois. 

piRenez  le  marc  ou  refidu  de 
A la  deuxieme  infufion,  & fans 
ancune  addition  remettez  - le 
dans  la  meftne  cruche  & avec  la 
mefme  quantité  de  vm,&il’ayant 
encore  laide  infuler  durant  dix 
jours 5 &:  oblervé  les  circonftan- 
pes  prefcritQs  pour  la  prépara- 
don  &pour  la  confervation  des 
deux  infufions  precedentes,  vous 
garderez  celle-cy  pour  l’ufage 
qui  fera  cy- apres  marqué,  ^ 
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Réglés  tirées  des  Mémoires  de 
Monfeur  le  premier  Médecin,, 
touchant  V-ujage  de  la  troifiéme 
infufioth 

A Prés  les  huit  jours  pref- 
cricspour  la  deuxieme  in- 
sfufion,il  faut  commencer  l’ufagc 
de  la  troifiéme  , qui  eft  alors 
d’une  force  fujfHfante  : il  n’en, 
faut  donner  pendant  la  première 
quinzaine  qu’une  prife  le  matin 
de  deux  jours  l’un,  & enfuite  la 
fupprimer  par  degrez,c’eft  à dire 
la  remettre  pendant  une  autre 
quinzaine  à une  prife  de  trois 
jours  l’un , &:  continuer  jufqu’a 
ce  que  la  quantité  confommée 
des  trois  infufions  foit  environ 
de  huit  pintes. 
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fëjfeme  ou  teinture  de  guinquina^ 
faijant  partie  du  Remede 
Anglois. 

P Renés  deux  onces  deQum- 
quina , pulverifé,  tamilé  & 
enfuite  alKoolifé  fur  le  marbre , 
mectez-le  dans  une  bouteille  de 
verre,  & verfez  par  dcffus  huit- 
onces  du  meilleur  efprit  devin  , 
expofez  voftre  bouteille  aux 
rayons  du  Soleil , & l’y  laiflçz 
durant  quinze  jours,  oblervant 
de  la  bien  remuer  au  moins  une 
Fois  le  jour , apres  quoy  ayant 
pafle  voftre  teinture,  vous  la 
garderés  dans  une  bouteille  bien 
bouchee  pour  vous  en  Fervir  aux 
«pccafions. 

! ''  * 
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Réglés  tirées  des  Mémoires  de 
Monsieur  le  premier  Medeèin  ^ 
du  Roy } touchant  l'ufage  de  l'i  f- 
fence  ou  teinture  Je  Quinquina* 

OTJtre  ce  qui  aefté  dit  tou- 
chant 1 'ufage.de  cet£e  ef- 
fence  ou  teinture , en  parlant  du 
temps  de  donner  la  première  in- 
fufion , il  faut  encore  obferver 
de  fortifier  &c  augmenter  la  ver, 
tu  de  chaque  prife  de  cette  infu- 
fion  par  l’addition  de  cinq  , fix 
©u  me  fine  fepe  ou  huit  gouttes 
de  cette  teinture  , toutes  les 
fois  que  la  fièvre  a refifté  à fon 
aèfron  après  plufieurs  prifes , la- 
quelle addition  doit  eftre  réglés 
par  un  Mede_cin  prudent , qui 
tirera  fes  indications  de  la  nature 
du  tnal,  &C  des  difpoficions  du 
fujet. 


Opiatte  préparé  avec  le  Quinquina, 
faijam  partie  du  Rane  de 

Anglais. 

P Renez  celle  quan  tité  que 
vous  voudrez  de  la  poudre 
deQuinquina  préparée  en  lama- 
niere  prefcrite,  l’incorporez 
avec  une  quantité  fuffifance  de 
lîrop  de  limons , ou  de  coins  fi. 
c eft  pour  une  femme  groflcj  re- 
üuifanc  le  tout  en  confiftance 
d opiattepar  un  exaél  mefiange. 


GVERISOM 

1 

Réglés  tirées  des  Mémoires  de 
Mon  fleur  le  premier  Médecin , 
touchant  fujàge  de  cet  Opiatte, 

ÏL  e/l  des  malades  dans  les- 
quels la  première  infufion , 
mefmefortifiée  par  l’addition  de 
l’eflence  ou  teinture,  ne  fuffit 
pas  pour  arrefter  la  fièvre  : à 
ceux-là  le  fpec/fique  doit  dire 
donné  en  fubftance , Sc  la  meil- 
leure & plus  commode  maniéré 
de  le  faire,e/l  l’opiatte  qui  vient 
d’dtre  décrit  ; on  en  peut  don- 
ner depuis  quatre  jufqu’à  fix 
dragmes  une  ou  deux  fois  le 
jour  félon  le  befoin , & cela  Sim- 
plement fur  la  pointe  d’un  cou- 
teau dans  du  pain  à chanter , ou 
,:de.  telle  manière  qu'on  voudra. 
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Vin  purgatif  , fai fant  partie  dit- 
Retnede  Anglais. 

TTYRenez  une  once  de  bon1 
J|  Hiera  pigra,  & la  faites  in- 
fufer  durant  huit  jours  dans  trois 
demy  feptiers  de  vin  rouge , ob~ 
fer  va  ne  de  remuer  la  bouteille 
dans  laquelle  vous  aurez  mis  ce 
mefhnge,  feulement  une  fois 
dans  chacun  des  trois  premiers 
jours  j & de  ne  l’agiter  en  aucu* 
ne  façon  durant  les  cinq  autres; 
apres  quoy  ayant  verfé  voftrc 
ihfufion  doucement  & par  incli- 
nation dans  une  autre  bouteille’ 
qui  fera  enfuite  bien  bouchée  yj 
vous  la  garderez  pour  l’ufage  cy y 
apres  marqué. 


û iî  f 
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Réglés  tirées  des  Mémoires  de 
Mon  {leur  le  premier  Médecin 
du  Roy  , touchant  tu  fige  de  ce 
vin  purgatif 

LOrs  que  par  la  repîetion  du 
malade,  eu  par  une  conftr- 
pation  furvenuë  il  cil  necelTaire 
de  lafcner  le  ventre,  il  faut  ajou>-. 
ter  à chaque  pinte  d infufion  de 
Quinquina  trois  ou  quatre  cueil- 
lerées  du  vin  purgatif  cy- devant 
décrit,  Sc  mefler  le  tout  exacte- 
ment , pour  en  faire  l’ufage  mef. 
me  qui  a efté  marqué  en  parlant 
des  înfiufions,  c’eft  à dire  en  plus 
où  en  moindre  quantité  , félon 
qu’on  iera  dans  le  temps  de  k 
première , de  la  fécondé  ou  de 
la  troiliéme  infufion  , & mefme 
félon  les  indications  tirées  de 
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l’eftat  prefent  du  malade  & de  la 
maladie. 

Il  eft  à remarquer  que  quand 
il  n’y  a point  de  plénitude  con- 
fîderable , & que  la  conflipatioü 
n’eft  que  médiocre  , de  Amples 
lavemens  préparez  avec  le  lait  de 
les  jaunes  dueufs , font  préféra- 
bles à toutes  fortes  de  purgatifs, 
le  trop  grand  relâchement  de 
ventre  eftant  toujours  contraire' 
à l’a&ion  du  fpecifique. 


■ C iiij) 
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Autres  réglés  tirées  des  Mémoires 
de  Monfieur  le  premier  Médecin 
du  Roy  , touchant  ce  qui  doit 
eftre  ohfavé pendant  Cufage  du 
Remede  '^Anglais. 

DE  mefme  qu’il  eft  quel 
quesfois  utile  de  relâcher 
le  ventre  pendant  l’ufage  du- 
Remede  Anglois,-  il  eft  d’autres- 
fois  très  important  de  le  refiTer- 
rer  > lors  que  par  un  cours  de 
ventre  precedent  ou  furvenu,  la 
digeftion  eft  affoi  bîie  & le  chyle 
rendu  impur  ; car  ces  fortes  de 
difpofitions  font  très-contraires- 
a la  guerifon  des  fièvres;  alors 
il  eft  neceftaire  qu’outre  les  pri- 
fes  du  fpecifique  qu’on  donne 
chaque  jour,  il  y en  ait  au  moins 
deux  qui  foient  méfiées  avec 
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partie  égale  de  teinture  dè  rô- 
les , tirée  fur  les  cendres  chau- 
des avec  l’eau  commune,  & fans 
addition  d’efprit  de  vitriol  ny  de 
tout  autre  efpric  acide  : Pour 
cet  effet  une  once  de  rofes  de 
Provins  fuffit  dans  une  pinte 
d’eau,  cette  teinture  fe  tire  en 
vingt- quatre  heures  , &:  on  y 
adjoute  pour  chaque  pinte  après 
quelle  eft  pafféc , trois  onces  de  ' 
bon  lucre. 

Hors  des  accéz  & autant  qu’il 
fe  pourra  aux  heures  accoutu- 
mées, les  malades  peuvent  man- 
ger félon  que  leur  appétit  le  per- 
mettra, bc  faire  choix  des  vian- 
des que  la  nature  femblera  dé- 
lirer, fans  aucune  réftriction  que 
celle  du  porc  falé  , & principa- 
lement du  Lard, ob  fer  vaut  nean- 
moins de  préférer  les  aiimens  fo- 
I i des  aux  liquides  , & eu  cas  de 
fort  ou  de  faim, de  ne  boire  qu’un 

G v 
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quart  d’heure  & de  ne  manger 
qu’une  hèure  apres  chaque  pri- 
Te  du  fpecifique  , pour  ne  point 
interrompre  la  digeftion  & la 
diftribution  qui  en  doivent  eftre 
faites. 

Il eft  encore  à remarquer,  que* 
1 eau  &c  la  tilanne  enervent  la 
vertu  du  Remede  , & qu’ainfi  le 
vin  trempé , tel  qu’on  a accou-. 
tu  me  d’en  uferen  pleine  famé  , 
eft  préférable  à toute  autre  boif- 
ibn  . Au  refte , comme  l’aélion 
du Spécifique  tend  toujours  au 
reftabliftement  des  forces, &que 
les  autres  remedes  les  diminuent 
.necdïairement , on  ne  pourroit 
les  mettre  en  ufage  en  mefme 
temps, làns  interrompre  plulîeurs 
operations  falucaires , & fans  ex- 
pofer  les  malades  à un  danger 
prefque  certain,  & fur  tout  ceux 
qui  par  leur  propre  tempe ram- 
ment , par  l’âge  ou  par  l’opinu- 
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treté  du  mal  font  déja-fôït  aftoi- 
blis  &:  extenuez-,  c’eft  pourquoy 
comme  il  vient  d’eftre  remar- 
qué , on  ne  peut  plus  efficace- 
ment aider  l’aélion  du  Remedej 
que  par  l’ufage  des  alimens  plus 
nourriftans  , puis  qu’ils  concou- 
rent avec  luy  à la  réparation  des 
forces , & qu’ils  mettent  les  ma- 
lades en  eftat  de  joüir  d’une  fan- 
té  parfaite , dés  que  la  fièvre  eft  • 
arreftée. 

Il  eft  neanmoins  quelqucsfois 
de  la  prudence  du  Médecin  qui 
veut  employer  le  fpccifique , de 
reparer  par  la  fa  ignée  , parla 
purgation  par  les  autres  rernff- 
des  ordinaires  , les  mauvaifes 
difpofitions  du  corps , qui  pour- 
roient  être  oppofées  au  bénéfice 
qu’on  en  doit  attendre;  mais  ces 
remedes  ne  devant  eftre  confl- 
dcrez  , que  comme  de  fimpjes 
creoaratifs,  leur  ufase  doit  tou- 
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jours  précéder  celuy  du  fpecifi- 
qüe,  qui n’eft  jamais  plus  effica- 
ce que  quand  il  eft  donné  feul. 

Autres  Observations  tirées  des 
Mémoires  de  Mtnfieur  le  pre- 
rnier  Médecin  du  Roy , fur  les 
vertus  du  Rente  de  Anglois. 

TT  Amais  remede  n’a  fi  bien  me-' 
J ricé  le  nom  de  Spécifique  Fé- 
brifuge ; car  il  n’en  eft  point 
encore  venu  à nôtre  connoiffan- 
ce,  qui  ait  arrefté  les  fièvres  fi 
promptement  ny  fi  feurement 
que  celuy-là.  A la  vérité  , le 
Quinquina  qui  en  fait  la  baze} 
& que  nous  connoifions  depuis 
environ  trente  ans , arrefte  pres- 
que immanquablement  les  accès 
des  fièvres  intermittentes, donné 
en  fubftance  dans  le  vin  blanc 
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fàns  autre  myftere , c’efl:  a dire 
fuivancla  méthode  preferite  par 
ks  RR,  PP.  Jefuiftes,  par  qui* 
cette  efcorce  a efté  première- 
ment apportée  en  Europe  ,• 

Fort  trouve  dans  les  Authcurs 
qui  en  ont  écrit  depuis  ce  temps, i 
quelques  autres  préparations 
qu’on  croit  eftre  plus  efficaces  ; 
mais  l’experience  nous  a fait 
connoiftre  que  ces  Autheurs 
ri’avoient  pas  encore  trouvé  la 
p«u  s heure  méthode,  pour  met- 
tre les  malades  a couvert  de  ces 
facheufes  récidives,  qui  avoient 
jufqu’icy  rendu  cette  drogue 
méprifable,&î  il  fautayoüer  que 
nous  avons  quelque  obligation 
au  heur  Talbot,  pour  nous  en 
avoir  donné  une  préparation  de 
beaucoup  préférable  à toutes  les 
autres , (oit  qu’il  en  ait  efté  Pin- 
! venteur , foit  qu’elle  luy  foit  ve- 
nue par  hazard,  & l’on  peut  dire 
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que  la  îa'ardieffe  (qui  aurait  pafie 
pour  une  témérité  punitTable 
dans  un  autre  qu’un  Empirique) 
n’a  pas  peu  contribué  à la  con- 
noiffànce  que  nous  avons  main- 
tenant de  fon  application  & de 
fon  ufage. 

Les  plus  admirables  effets  de 
ceFebrifuge  parodient  dans  ton- 
tes les  fièvres  intermittentes  qui 
en  font  le  véritable  objet , car  il 
arrefte  & enfin  il  guérit  entière- 
ment les  quotidiennes  , les  tier- 
ces, les  doubles  tierces  , les 
quartes,  les  doubles  & les  triples 
quartes  , & quelquefois  mefme 
les  autres  efpeces  de  fièvres  ; car 
il  eft  des  fièvres  continues  qui 
pour  avoir  des  cfpeces  d’in  ter- 
minions & de  redoublemeus 
reglez  , & marquez  par  quelque 
Jeger  froid  aux  extremitez , ou 
par  quelque  horreur  entre  les 
deux  épaules,  font  gueries  par 
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le  fpccifique  , prefqu^  avec  au- 
tant de  promptitude  & de  feure- 
té  que  les  vrayes  intermittentes; 
ce  qui  arrive  fouvenc  à l’égard 
des  fièvres  lentes  & éthiques  ac- 
compagnées de  confomption , 
telles  quelles  font  pour  l’ordinai- 
re dans  les  enfans,  parce  qu’elles 
ont  certaines  inégalitez  de  relâ- 
che & d’augmentation  qui  don- 
nent lieu  au  remede  de  Soutenir 
là  vertu , de  fécond çr  les  efforts 
de  la  nature,  & par  confequent 
de  réduire  le  lâng  dans  fa  pre- 
mière difpofition  , . & de  donner 
à l’eftomach  fa  vigueur  naturel- 
le, en  forte  que  ne  faffant  plus 
qu’un  chyle  parfaitement  bien 
digéré  , il  envoyé  une  humidité 
vivifiante  à toutes  les  parties, qui 
en  corrige  la  fechereffe , & qui 
redonne  l’embonpoint  perdu. 

Il  faut  obferver  neanmoins, 
que  comme  la  matière  des  fié- 
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vires  continues  efl  répandue  dans 
toute  la  mafia  du  fang,  qu  elle  y 
cauïeune  corruption  tres-diffi- 
cile  à reparer,  & qu’elle  occupe 
la  nature  toute  entière  fans  luy 
donner  de  relâche , elle  ne  peut 
eftre  en  eftat  de  mettre  lefpeci- 
fique  de  puiflance  à effet , juf- 
qu’à  ce  que  par  Iafaignée,  & par 
les  évacuations  du  ventre,  la 
matière  hëterogefne  &:  impure 
fiait  en  partie  expulfée , que  l’ir- 
ritation des  efprits  foit  calmée  , 
& que  les  humeurs  foient  afïcs  ' 
tèmperez  pour  rentrer  en  grâce 
avec  la  nature , fans  quoy  le  fpe- 
cifique  qui  n’excite  pas  toujours  ’ 
des  évacuations  reglées.,n’eft  pas 
affèz  puiffanc  pour  arrefter  la  fe- 
dition,&  reparer  le  de  defordre 
qui  eft  alors  dans  les  grands  vaif- 
feaux , & dans  toutes  les  autres 
parties  principales  & plus  necef- 
iàires  du  corps. 
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Pour  mieux  faire  comprendre 
^importance  de  toutes  les  réglés 
& de  toutes  les  obfervat-ions 
precedentes,  je  dois  frire  remar- 
quer, que  tout  ce  qui  agite  ex- 
traordinairement les  efprics , les 
kumeurssStgeneralement  les  par- 
ties liquides  & fluides  de  noflre 
corpsqxut-cftre  confideré  com- 
me caufe  primitive  des  fièvres , 
c eft  a dire  de  ces  mouvemens 
irréguliers  qui  arri  vent  fi  fou  vent 
dans  la  malle  fanguinaire  ,•  mais 
comme  ces  mèfmes  mouvemens 
feraient  bien  - tblf  redificz  par 
la  nature  , s’ils  n’eftoient  entre- 
tenus par  quelque  caufe  perma- 
xïente,  & que  d’ailleurs  en  dé- 
réglant toute  l’œconomie  natu- 
| relie,,  ils  corrompent  les  levains 
qui  fervent  à ta  d’geflion,  par 
ce  moyen  rendent  le  chyle  impur 
&C  mal  conformé;  on  peut  regar- 
der la  ckylification  dépravée  3? 
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commèJa  caufe  immédiate  Sé 
antécédente  des  fièvres,  de  (orté 
qu’un  remede  ne  peut  eftre  vé- 
ritablement fébrifuge  , s’il  nere- 
élifie  toutenfemble  la  mauvaife 
difpofition  de  l’eftbmach;l&  cel- 
le des  levains  dont  je  viens  dé 
parler,  & c’eft  proprement  cé 
que  fait  le  fébrifuge  Ânglois;  car 
comme  la  plupart  des  medica- 
mens  amers  il  eft  fort  ftomachi- 
que,  e fiant  propre  a confommer 
les  hnmiditez  fuperfluës  , & à 
refterrer  les  fibres  relâchez  du 
ventricule  , & par  ce  moyen  à 
augmenter  l’appetit  diminué , 82 
le  reflituer  lors  qu’il  eft  entière- 
ment perdu  3 d’où  dépend  la 
parfaite  digeftion  des  aîimens  8£ 
mefme  des  plus  folides  ; je  né 
fçay  mefme  fi  on  ne  pourrait  pas 
dire  qu’il  eft  encore  plus  cordial/ 
car  outre  qu’il  reftablit  les  forces 
diffipées,  & la  chaleur  naturelle 
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diminuée , il  fixe  les  particules 
heterogefnesqui  caufenc  la  fer- 
mentation du  fang,  &:  raflèm- 
ble  &:  réünit  celles  qui  avoient 
cfté  divifées  & écartées  pendant 
fon  boüillonnement. 

Cette  augmentation  de  force 
& de  chaleur  que  fait  ce  febri- 
fugc^femble  quelquefois  alumer 
la  fièvre  après  la  première  prife  -, 
mais  il  ne  l’augmente  que  pour 
la  mieux  combattre,  &c  ce  de- 
fordre  apparent  cft  la  marque  la 
plus  aflèurée  de  fon  triômphe  ,- 
car  plus  il  a rendu  un  accès 
violent,  plus  on  eft  alfuré  qu'il 
ne  fera  pas  fui vy  d’un  autre. 

PlufieursMedecins  ne  peuvent 
comprendre  , comment  ce  re- 

ji  1 

mede  qui  paroift  fimplcment 
fixatif,  peut  guérir  radicalement 
l es  fi  ivres, -mais  il  faut  remarquer 
que  bien  quil  ne  falfe  pas  toû- 
jours  d'évacuations  fenfibles , il 
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fécondé  neanmoins  fi  puiïTam* 
mène  les  inclinations  de  la  natu- 
re, que  pendant  fon  action , les 
matières  heterogefnes,  impures, 
ou  luperfluës  font  pouflees  pour 
1 ordinaire  vers  la  füperfîcie  du 
corps,  pour  e/tre  évacuées  par 
la  tranfpiràtion  infenfîble,&tres- 
fouvent  mefme  par  les  Tueurs 
copieufes , de  mefme  qu’à  Ton 
occafioü  le  ventre  eft  quelques 
rois  ouvert  d’une  manière  criti- 


que, & que  dans  plusieurs  ma* 
fades , la  voye  des  urines  fert  à 
une  évacuation  Ci  fàlu  taire,  qu’eî- 
ie  guérit  tout  enfemble  la  fièvre 


quarte  & 1 hydropifie  qu’elle 
svoic  eau  fée. 

Au  refte,  quoy  que  l’opera- 
tion plus  réglée  & plus  certaine  ’ 
du  Remede  Angfois,  Toit  d’ar- 
refter  les  accès  des  fièvres  inter- 


mittentes, il  ne  faut  pas  croire 
que  fon  ulagc  foie  fufceptible  de> 
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fuites  fâcheufes  ; car  il  pè  eau  (b 
aucun  trouble  dans  1 œconomie 
naturelle,  ne  pouvant  non  plus 
que  les  autres  drogues  amer  es 
tempérées , rien  imprimer  de 
mauvais  au  corps  humain,  car 
la  réunion  qu’il  fait  des  parties 
du  fang , facilite  toujours  l’ex- 
puliion  des  caufes  morbifiques , 
quand  mefme  elles  demeure- 
roient  en  partie  au  dedans  après 
fon  operation , elles  font  adou- 
cies par  fon  moyen , &c  rentrent 
en  grâce  avec  la  nature , ou  du 
moins  par  les  réitérées  & conti- 
nuelles digeftions,  elles  font  en- 
fin  cuites,  meuries  de  diffipées' 
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Remarques  tirées  des  Mémoires  de 
Monjieur  le  premier  Médecin 
du  Roy , touchant  la  pratique  du 
Jieur  Talbot  y dans  U prépara - 
tian  & dans  la  dijlribution  de 
fon  Remede. 

LE  plus  grand  ferrer  de  la 
plupart  des  Empiriques,  ne 
conlifte  que  dansle  déguifement 
des  drogues  qu’ils  mettent  en 
ufage,-  car  comme  ce  font  tou- 
jours celles  mefmes  dont  les  Mé- 
decins connoiffent  la  nature  &c 
les  proprietez , ils  ne  pourroient 
les  faire  palier  pour  des  remedes 
fecrets , s ils  n’affeâoient  de  leur 
donner  un  air  de  nouveauté;c’ell 
ainlx  qu’en  a ufé  le  Heur  Talbot 
dans  la  préparation  du  Quinqui- 
foie  pour  faire  croire  que  1 1 
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Vertu  de  Ton  Fébrifuge/  fte-dé- 
pendoit  pas  de  cette  écorce,  foie 
pour  faire  comprendre  , qu’il 
Ia:  connoifioit  beaucoup  mieux 
que  ceux  qui  s’en  eftoient  fervis 
avant  luy  ; car  il  luy  eftoit  aifez 
Ordinaire,  d’arroferfix  dragmes 
de  rofes  de  Provins  avec  deux 
onces  de  fuc  de  limons,  & de 
les  faire  infufer  eniuite  durant 
quatre  heures  dans  fix  livres 
d’eau  de  fontaine  , pour  faire 
fervir  cette  infuiîon  à la  confec- 


tion  de  fon  Remede,  y ajoutant 
huit  onces  de  Quinquina  pulve- 
rifé  , & arroufé  de  quatre  onces 
de  fuc  de  racines  de  Fenoüil,&: 
le  faifant  feulement  infufer  du- 
rant douze  heures* 

Quelquesfois  au  lieu  de  ce  fuc 
i],  employait  cela  y des  feüilles 
d’Ache  , & d’autrefois  encore 
celuy  de  Perfîl, particulièrement 
dans  les  fièvres  tierces  ^doubles 


tierces. 
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Dansées  fièvres  continues , $ 
nous  a a fleure  qu’il  fe ; fervoit  au 
Contraires  des  fucs  de  Plantain 
& de  Laitues,. & dans  les  fièvres 
malignes  de  la  decoèlion  du 
Scoribnnere. 

Ordinairement  dans  les  fièvres 
quotidiennes,!]  arroufoit  fa  pou- 
dre de  vinaigre  fcyllitique , à la 
quantité  d’une,  once  fur  huit  de 
Quinquina,  dontilfaifoit  enfui- 
tei  infufion , tantofl  dans  du  vin 
, du  Rhin , tantofl  dans  du  vin 
blanc. 

Pour  les  fièvres  quartes  , il 
préfet  oi  t le  fuede  Pentapbylum, 
& faifoit  quelquesfois  fon  infu- 
fion dans  le  vin  dÆfpagne. 

Dans  les  fièvres  lentes  & éthi- 
ques,il  ufoit  de,  fuc  de  Tufîîlage 
& de  Lierre  terreflre , & faifoit 
ion  infufïon  dans  une  partie  de 
vin  , deux  de  tifanne  & une  de 
teinture  deRofes.  » 


II 
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11  luivoit  cette  pratique  indif- 
xeremment  pour  les  deuxlexes , 
avec  cette  différence  neanmoins* 
qu'il  faifoic  cefTer  i’ufage  de  Ton 
Remede  aux  femmes  , pendant 
1 écoulement  de  leurs  menftruës> 
& qu’il  le  preparoic  pour  celles 
qui  eft oient  groflès  ou  en  cou- 
clie  en  forte  qu’aprés  avoir  ar- 
roufe  fon  Quinquina  avec  deux 
onces  de  Tue  de  Coings,  il  Je 
raifoit  infufer  dans  le  vin  8c  dans 
la  ceinture  de  Rofes , mélangez 
en  parties  égales.  ° 

Ce  qu’il  obfervoit  à 1 égard 
des  nevres  compliquées,  elfoit 

de  donner  fon  Fébrifuge,  ou  fur 
le  déclin  du  redoublement  ou 
au  commencement  de  la  lueur. 
Mais  cette  précaution  é toit  pouf 
1 ordinaire  d’autant  plus  inutile 
que  fans  confiderer  fi  ces  fortes 
de  fièvres  eftoient  la  caufe  ou 
l’elfec  des  autres  maux,  il  s’acta- 
D 
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choit  toujours  uniquement  à les 
vouloir  guérir  ; &:  c’eft  par  l’ob- 
fervation  de  cette  pernicieufe 
maxime  , quhlfe  trompai!  lour- 
dement dans  la  maladie  deMon- 
feigneur,en  qui  la  fièvre  comme 
dépendante  deion  dévoyement, 
s’augmenta  confiderablement 
par  l’ufage  de  Ton  Fébrifuge , & 
cefla  au  contraire  d’elle  mefme  , 
pendant  qu’on  s’attachoit  Am- 
plement à reparer  l’indifpofition 
quieneftoitlaproprecaufe  ; ce 
n’eft  pas  que  ce  Remede  n’ait 
quelque  propriété  contre  les 
dévoyemens  qui  dépendent  de 
cruditez , d’ingeftions  , & de 
relâchement  des  fibres  de  l’efto- 
mach  ; mais  il  eft  abfolument 
contraire  à ceux  qui  font  exci- 
tez par  rintemperie  chaude  des 
yifceres  â & fomentez  par  l’irri- 
jation  d’une  bille  épanchée , 
comme  eftoit  celuy  de  Monfeh 
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On  peut  juger  par  cecte  re- 
marque combien  il  eft  dange- 
reux de  confier  la  vie  & la  Tante 
des  hommes , à la  conduite  de 
ces  fortes  de  gens , dont  les  con- 
noiflances  font  toujours  trop 
bornées,  pour  pouvoir  forcir  des 
réglés  generales  qui  font  com- 
frifes  dans  leurs  receptes  , & 
4écendre  dans  les  exceptions 
<pn  font  indiquées , par  le  bon 
fens , par  l’experience , SC  par 
les  principes  d une  doctrine  ju» 
dicieulè. 

Il  eft  vray  que  le  fieur  Talbot 
n obfervoit  pas  toujours  les  ré- 
glés preferites  dans  fa  Recepte,, 
touchant  le  temps  de  l’infufiom 
du  Quinquina;  mais  c’eft  en  cela 
mefme  qu’il  eftoit  plus  blâma- 
ble; car  outre  qu’il  eft  impoffi- 
ble  que  cette  drogue  puilfe  en 
douze  ny  même  en  vingt-quatre, 
jfieures , depofer  dans  le  vin  tou- 
D ij 
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te  Ton  amertume  & coure  fa  vef- 
tu , il  faut  affurément  un  temps 
bien  plus  confiderable,  pour  que 
l’infufion  puiffe  eftre  autant  dé- 
purée qu’il  eft  à fouhaiter , pour 
n’cftrc  ny  dégoûtante,ny  propre 
a caufer  des  obftru&ions  dans 
les  vaiffeaux  capillaires , ce  qui 
a caufé  des  inconvenjens  tres- 
fâcheux  à beaucoup  de  ceux  qui 
ont  efté  traitez,  par  cet  Empiri- 
que. 

C'cft  encore  par  la  mefmerai- 
fon , que  s’eftantavifé  dans  ces 
derniers  temps  de  faire  prendre 
le  Quinquina  en  bol , &C  de  re- 
nouveliez aînfi  en  quelque  façon 
l’ancienne  Sc  première  méthode, 
qui  confîftoit  à le  donner  en 
fubftance;  ilafouventefté  caufç 
de  plusieurs  maladies  beaucoup 
plus  fâcheufes  que  la  fièvre  qu’il 
pretendoit  guérir,  les  différends 
lues  doue  il  afroufoir  fa  poudre  j 
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n’eftant  pas  capables  de  la  ren- 
dre diftributive  au  point  de  ne 
s’arrefter  en  aucune  partie. 

Mais  quelque  preference  que 
méritent  les  infufions  qui  ont 
été  comprifes  dans  la  dcfcription 
du  Remede  Anglois , il  eft  tou- 
jours vray  que  ne  pouvant  eftre 
falutaires  que  par  un  bon  ufage, 
ce  n eft  pas  merveille  fi  leur  effet 
a quelquesfois  fi  mal  répondu 
aux  entreprifes  du  fleur  Talbot  r 
puis  qu’il  les  donnoit  indiffe* 
remment  dans  tous  les  temps  de 
la  fievre , 8c  qu’elle  ne  fiçauroit 
eftre  arreftee  dans  Ion  commen- 
cement , fans  avoir  des  fuites 
de/greablesj  cette  indifpofitioii 
n eft ant  à proprement  parler  » 
qu’une  maniéré  de  crife  que  la 
nature  excite  pour  dépofer  hors 
des  vaifleaux,des  matières  crues, 
impures , ou  fuperfluës, laquelle 
par  confequent  ne  peut  eftre 
D iij, 
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fupprimée  prématurément, Fans* 
que  . les  levains  demeurent  dans 
leurs  foyers  , & fubfiftent  dans 
toute  leur  force  , ce  qui  a donné 
lieu  a ces  recheutes  importunes,, 
qui  ont  efté  les  premières  caufes 
du  mépris  qu’on  a fait  du  Quin- 
quina , qui  ne  lailfe  pas  d’eltre 
un  très  excellent  Fébrifuge. 

3’avouë  neanmoins  qu’il  eft  des 
rencontres , où  dés  le  commen- 
cement de  la  fièvre  , un  pé- 
ril prellagc  lemble  demander 
une  prompte  lufpenfibn  5 n^ais 
quand  pour  avoir  le.  temps  dé  le 
reconnoiftre  on  a fait  trêve  avec 
lemal>  on  s’eft  propuré  un  ad- 
•vanta^e  dont  il  eft  tres-dange- 
reux  d’abufe-r  , •&  dont  on  ne 
peut  s’alfurer  la  jpolfelïion,  qu’en 
obfervant  les  maximes  receuës 
depuis  long  - temps , touchant 
l’ufage  du  Quinquina,  c’eft  à di  - 
re fans  pratiquer  la  diette  , la 
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faignée  & fur  tout  la  purgation 
que.nous  fçavons  par  expérience 
eftre  dune  neceflicé  indifpen- 
fable. 

En  parlant  de  la  purgation , je 
ne  dois  pas  obmettre  de  dire 
qu’elle  peut  eftre  pratiquée  avec 
fuccésj  devant , pendant,  & 
apres  l’ufage  du  fpecifîque , en 
fe  réglant  fur  les  obfervations 
quifuivent.  Toutes  les  fois  que 
rien  n’empefche  de  préparer  le 
corps  à recevoir  le  Quinquina 
I-elfentiel  de  cette  préparation 
eonfifte  après  une  ou  deux  fai» 
gnées  à bien  purger  chaque  ma- 
lade , par  rapport  à la  quantité 
des  fuperfluitez,  & au  degré  de 
repletion.  Lorfquel’aétion  des 
Fermens  femble  refifter  à celle 
du  Fébrifuge , & que  par  cette 
raifon  on  eft  obligé  de  donner 
des  purgatifs  dans  le  temps  mef- 
me  de  fon  ufage , on  doit  aug- 
D iiij 
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xnenter  fa  force , ou  redoubler 
les  dofes,  afin  que  par  le  mouve- 
ment des  matières  qu’on  veut 
tirer  dehors,  le  trouble  du  fung 
ne  foit  pas  augmenté.  Enfin 
quand  apres  avoir  quitté  le  re- 
mede,  on  veut  s’aflurer  par  la 
purgation  du  codé  des  récidives, 
il  efi  mieux  qu’elle  foit  medio-  * 
cre  & réitéré e,  que  d’en  donner 
les  prifes  plus  fortes  & en  moin- 
dre nombre-. 

Au  refie,  l’ambition  dufieur 
Talbot  l’ayant  porté  à eftcndre 
l’uiage  de  fon  Remede  au  delà 
de  fa  pui  fiance on  fçait  qu’il 
l a donné  en  diverfes  occafions 
pour  des  fièvres  continues , dans 
idquelles  on  ne  remarquoit  ny 
relâche , ny  augmentation , ce 
qui  a toujours  efté  fuivid’acci- 
dens  bien  funeftes  & très- fou- 
vent  de  la  mort  mefme  ,•  car  ja- 
mais ce  remede  ne  peut  eflrc 
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heureufement  donné  dans  ces 
fortes  de  fièvres , fi  ce  n’eû  lors 
qu’on  y obferve  quelques  re- 
doublemens  manifeltes,  qu  el- 
les fubfiftent  pendant  plusieurs 
jours,  que  les  malades  ontefté 
purgez  parcoures  les  voyes,  & 
qu’ils  ont  befoin  de  relâche  pour 
ramafler  leurs  forces  , &:  de  la 
forte  pour  relever  la  nature  , &: 
luy  donner  le  temps  d’achever 
la  guerifon  du  mal  qu’elle  s’ef. 
forçoit  vainement  de  furmonter 
avant  ce  fecours. 

Il  n’a  pas  fait  une  faute  moins 
confiderable  , en  forçant  pour 
ainfi  dire  fes  malades , de  boire 
du  vin,  &c  de  manger  des  alimens 
folides  dans  tous  les  temps  des 
fièvres  continues  , &:  pendant 
les  accès  des  intermittentes  ; car 
quoyque  dans  le  relâche  des 
unes  & dans  l’intermiflion  des 
autres,  cette  forte  de  nourriture 
D v 
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puiffe  foutenir  & fortifier  l’ac- 
tion du  Remede  ,•  ils  accablent 
confiderablement  les  malades, 
lorsque  la  nature  efl  occupée  à 
fe  deffendre  de  la  rigueur  du 
mal  qui  l’attaque  , en  quoy  il 
paroift  que  la  prudence  & le  dif- 
cernemenï  d’un  Medecki  fça- 
vant  & expérimenté  , font  du 
moins  d’un  auffi  grand  fecours 
dans  ces  fortes  d’occafions , que 
les  remedes  les  plus  efficaces  &: 
les  plus  falutaires. 

Ce  qui  me  relie  adiré  pour 
faire  voir  le  peu  de  confiance 
qu’on  doit  avoir  à ces  fortes 
d'Empiriques  , eft  qu’il  efl  é- 
trange  que  celuy-cy  nous  aye 
tant  prefcrit  de  fucs  & d’autres 
femblables  bagatelles  fur  la 
compofition  de  fon  Fébrifuge  , 
dont  le  principal  effet  ne  doit 
eftre  rapporté  qu’au  Quinquina, 
èc  qu’il  ait  voulu  cacher  l’em* 
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ploy  qu’il  faifoit  de  l’opium.donc 
il  adjoutoic  fouvent  quelques 
goûtes  de  teinture  dans  ce  Fébri- 
fuge , laquelle  peut  eftre  d'un 
très  grand  fecours  lors  qu’elle 
eft  donnée  à propos  dans  les  in- 
fomnies , les  rêveries , & les  flux 
de  ventre , qui  font  des  accidens 
frequens  dans  les  fié  vres,&  dont 
les  orages  font  toujours  calmez, 
par  la  vertu  de  cette  excellente 
drogue. 

En  attendant  les  autres  parti  eu* 
laritezque  je  vous  préparé  fur  cette 
matière  , trouvez,  bon  que  je  dé- 
crive icy  un  opiatte  fébrifuge  pré- 
paré avec  le  Quinquina  , & que 
je  vous  donne  enfuit e /’ 'expli ca- 
tion de  fis  effets  , par  rapport  a U 
nature  des  fièvres,- 
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Fébrifuge  excellent. 

P Renez  le  poids  égal  de 
poudre  de  Quinquina  , de 
fleurs  ou  feuille  de  petite  Cen- 
taurée iubtiletnent  pulverifées, 
& de  Theriaque , & en  faites  un 
opiatte  dont  le  malade  prendra 
deux  fois  le  jour  le  poids  d’une 
dragme  & demie  pendant  l’efpa- 
ce  de  fix  jours, oblèrvant  de  boi- 
re par  deffus  un  verre  de  bon 
vin  rouge  & d’eau  de  plantain 
ou,  de  buglofle. 
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Reflexions  fur  Cufage  de  ce 

Fébrifuge». 

L’Excellence  d’un  Remede 
eft  bien  fouvent  la  caufe 
du  mépris  qu’onen  fait.  L’anti- 
moine en  a efté  de  nos  jours  un 
exemple  manifeffomaisleQuin- 
quina  & le  Fébrifuge  Angîois 
nous  convainquent  aujourd  huy 
de  cette  vérité.  Si-toft  que  le 
Lazard  ou  l’induftriea  découvert 
un  fecret  pour  quelque  maladie 
particulière , le  peuple  s’en  em- 
pare comme  d’un  bien  public  . 
S'applique  indifféremment  à tous 
les  maux  ; & s’il  ne  reüffit  pas 
dans  quelque  occafion,  comme 
il  doit  infaillibement  arriver,  on 
le  décrie  avec  autant  de  precipi- 
iation  qu’on  l’a  eftably.  Voilà  la 
fortune  qu’ont,  couru  tous  ces 
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Fébrifuges  nouveaux.  Apres  en 
avoir  veu  des  effets  merveilleux 
dans  de  certaines  fièvres,  on  a 
crû  que  c’eftoient  des  remedes 
univerfels  j mais  lors  qu’on  en  a 
reconnu  de  fâcheufes  fuites, dans 
d’autres  ou  ils  n’eftoient  pas  pro- 
pres, on  a conclu  generalement 
qu’il  eftoit  dangereux  de  s’en 
fervir.  C'eft  pourquoy  j’ay  crû  : 
que  pour  ofter  tout  le  fcrupule 
qu’on  pourroit  avoir  dansl’ufage 
de  ce  fébrifuge,  il  eftoit  à pro- 
pos de  rechercher  avec  foin  la 
nature  des  Fièvres,  d’en  efta- 
blir  les  différences,  de  voir  celles 
qui  font  foumifes  à ce  Remede,, 
& celles  où  il  peut  nuire, & enfin 
de  prouver  avec  combien  d’uti- 
lité il  peut  eftre  employé,  lors 
qu’on  le  fait  avec  les  précautions 
neceffaires. 

On  conçoit  deux  mouvemens 
dans  Je  fang , celuy  du  tout  qui 
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eftla  Circulation,  &:  cduy  des 
parties  qui  fait  fa  liquidité.  La 
fièvre  eft  une  fermentation  du 
fang  , la  fermentation  cft  un 
mouvemêt  déréglé  de  fes  parties» 
infeniibles  ( moîws  intejlir.us par- 
ti t;m  infenfilïnm.  ) Il  faut  voir  les 
caufes  du  mouvement  régulier 
de  ce  liquide  , afin  que  par  la  loy 
des  contraires  nous  puiiïïons  dé- 
couvrir celles  du  mouvement  ir- 
régulier. 

U y a deux  caufes  qui  entre- 
tiennent l’uniformité  dans  le 
mouvement  du  fang.  i.J^t  quan- 
tité , &:  la  force  toujours  égale 
des  efprits , qui  font  les  moteurs 
& les  itnpulfeurs  immédiats  de 
toutes  les  parties  qui  compofent 
ce  Tout  liquide.  2.  La  julle  pro- 
portion de  ces  me  fines  parties  , 
tant  dans  leur  quantité  leur 
qualité  que  dans  leur  fituation , 
c’eft  à dire  lors  queles  corpufcu- 
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les  fulphurez , acides,  aqueux,. 
& tcrreftres  font  non  feulement 
dans  une  loüable  proportion  de 
leur  quantité  ; mais  au/fi  s’aju- 
flent  8c  s’ u ni  lient  fi  bien  les  uns 
aux  autres  qu’ils  ne  s’entrenui- 
lent  nullement,  & font  mûs  par 
l’efpriE  ou  matière  cclefte,qui  les 
anime  d’un  mouvement  régulier 
& uniforme.  Tant  que  les  cho*. 
fesfontaînfi  , on  peut  dire  que 
le  fang  elt  dans  fon  eftat  naturel 
& de  fanté , & c’eft  à ce  deflein 
que  fAutheur  de  la  nature  a fait 
non  lèu^ment nôtre  corps  tranf- 
pirable , afin  d’évanter  la  quan- 
tité trop  grande  des  efprits; mais 
aulfi  qu’il  a mis  dans  des  diffe- 
rens  lieux , des  vifeeres  deftinez 
pour  filtrer  les  parties  fuperfluës 
êc  excedentes  qui  pourroienc 
troubler  la  pureté  de  cette  li- 
queur. 

On  peut  inferer  de  là  , qu’il  y 
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a deux  eau  Tes  immédiates  de  la 
fermentation  du  fang.  La  pre- 
mière eft  la  trop  grande  quantité 
ou  le  mouvement  trop  grand  des 
efprits  , qui  peut  eftre excité  par 
l’ardeur  du  Soleil  , l’exercice 
violent,  le  jeûne,  les  alimens 
chauds  &f  pleins  d’efprits , & les 
émotions  de  lame;  & ceft  de  là 
que  naiftent  toutes  les  fièvres 
Éphemeres , & fynoches  Am- 
ples, qui  font  les  plus  legeres  de 
toutes,  &c  que  la  tranfpiration 
feule  peut  guérir.  La  fécondé  eft 
le  mélange  des  Corpufculcs  ir- 
réguliers & Fermentatifs  ( rerum 
non  mijc'ibiliim  mïclïo  ) qui  con- 
fondant l’ordre  Sc  la  liaifon  des 
parties  du  fang  , y mettent  la 
fedition,  & dépravent  fon  mou- 
vement. Et  de  ces  corps  les  uns 
ne  font  qu'une  ample  Fermen- 
tation , pouvant  à la  fin  eftre 
regis  & domptez  paria  nature,. 
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& les  autres  elïant  plus  malins 
& veneneux  , font  des  coagula- 
tions, des  diffolutions,  fc  des 
colliquations  dans  la  malle  du 
lang , & ne  peuvent  en  aucune 
maniéré  eftre  redifiez.  De  ces 
premiers  naident  toutes  les  liè- 
vres intermittentes,  erratiques, 
&continuës,qu  on  appelle  Sub- 
intrantes , & des  féconds  font 
caufées  les  dé  vres  ardentes , pe- 
ftilentielles , malignes , & pour- 
prées. Il  faut  voir  maintenant  e®- 

quelles  parties  de  noftre  corps 
& comment  ces  humeurs  s’en* 
gendrent. 

Quoy  que  j’aye  dit  qu’il  y a 
des  vifctres  dellinez  pour  la  fe- 
paration  des  parties  fuperfluës 
du  fang,  comme  ils  ne  font 
pas  tous  les  jours  bien  leurs  fon- 
dions, fort  par  leur  propre  vice, 
foie  par  la  trop  grande  quantité 
de  ces  mefmes  parties , elles  font 
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emportées  par  la  rapidité  de  fa. 
circulation  , comme  les  ordures 
font  emportées  par  Pimpetuofité 
d’une  riviere  ; mais  de  mefme 
que  s’il  fe  rencontre  dans  cette 
riviere  un  détour  où  l’eau  fok 
plus  calme,  toutes  ces  ordures 
s’y  détournent  & s'y  arreftent; 
ainli  ces  corps  heterogefnes  font 
détournez  par  l’artere  ceiiaque 
dans  les  rameaux  de  là  veine  por- 
te , où  le  fang  circule  plus  len- 
tement, & qu’on  peut  pour  cette 
raifon  coparer  à un  lac  ou  étang 
d’eau  dormante,  par  rapport  aux 
autres  vaifleaux  ; c’eft  là  où  n’é- 
tant plus  fi  agkez  ils  ont  moyen 
de  s’accrocher  8c  de  s’unir  pour 
faire  des  obftruélions  qui  font 
les  caufes  primitives  de  toutes 
les  fièvres  du  fécond  ordre,  8c 
quelquesfois , mais  rarement  de 
celles  du  troifiéme  , comme  jp 
m’eu  vais  l’expliquer,. 
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Le  fang  ne  peut  eftre  arrefté 
long- temps  en  un  lieu  fans  s’y 
aigrir.  Les  efprits  qui  font  toû- 
jours  en  mouvement  fe  dcta- 
ehent,&enlevent  premièrement 
les  parties  les  plus  volatiles , puis 
les  fulphurées  qui  émouffbient  1 
la  pointe  des  Tels , &c  les  tcnoient 
comme  emprifbnnez;  ce  quifait 
que  ces  corps  n'ayant  plus  rien 
qui  arrefte  leur  aéiivité  , fe  dé- 
sachent & fe  répandent  dans  la 
maflc  dit  fang  pour  la  foûlevcr 
& la  fermenter , jufqu’à  ce  qu’é- 
tant écartez  & diflous  dans  la  fe- 
rofite  3 ils  foient  pouffez  dehors 
par  les  voyes  ordinaireSjOu  qu’ils 
puiffent  tellement  s’ajufter  avec 
les  autres  parties  j qu’ilsnetrou- 
blent  plus  leur  liaifon  & leur 
mouvement. 

Il  n’y  a rien  dans  les  fièvres 
qu’on  ne  puiffe  expliquer  par 
ce  fy  fterne.  L obftruétion  ôc  le 


ï) Ê S FIEVRES. 
levain  qui  refte  dans  cette  partie' 
qu’on  appelle  le  foyer  font  les 
rteours  périodiques  , qui  font 
quelqucsfois  plus  prompts  , 8C 
quelquesfois  plus  lents  , félon 
que  l’humeur  qui  s’aigrit  eftpîus 
grofliere  8c  plus  fnbtile.  La  du- 
plicité des  foyers  fait  les  doubles 
intermittentes. Enfin  il  s’en  trou- 
ve quelqucsfois  un  fi  grand 
nombre  , que  ne  donnant  aucun 
relâche  elles  caufent  les  fièvres 
continues  qu’on  peut  appeller 
fubintrantes. 

Mais  il  fe  rencontre  quelques 
fois  que  cesfels  acides,  foit  par 
un  trop  long  fejour  , foit  par 
une  chaleur  exceffive  d'entrail- 
les , acquièrent  un  degré  de 
çorrofion  affez  violent  8c  font 
exaltez  au  point  de  devenir  a f- 
fez  veneneux  pour  ruiner  entiè- 
rement toute  l’œconomie  du 
fang  , & caufer  ces  fièvres  qu’on 
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Rappelle  du  nom  general  de  ma- 
lignes ; mais  comme  la  cau- 
fe  la  plus  ordinaire  de  ces  fiè- 
vres, font  les  Tels  arfcnicaux 
répandus  dans  l’air  que  nous  inf. 
pirons , ou  cachez  dans  les  ali— 
mens  que  nous  avalons  , & qu’l 
efl  rare  que  noftrc  chaleur  natu- 
relle qui eft douce,  puiiTe  faire 
dans  noftre  corps  ce  qu’à  peine 
le  plus  violent  feu  des  Chymi- 
ftes  fait  dans  leurs  vailfeaux; 
j’aydit  que  c’eft  la  caule  la  moins 
ordmaire  de  ces  fortes  de  fièvres. 

Ces  principes  eftablis,  je  dis 
que  ce  Remede  eft  inutile  pour 
la  première , & dangereux  pour 
la  troifiéme  efpece  de  fièvres  4 
inutile  pour  la  première,  parce 
qu’elles  fe  gucriflent  prefque 
toujours  d’elles-mefines,  &r  dan- 
gereux pour  la  troifiéme,  parce 
qu’un  corps  vencneux  , & qui 
ne  peut  en  aucune  maniéré  ê tre 
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dompté  ny  refhfié  , ne  doit  ja- 
mais eflre  fixé  , au  contraire  il 
doit  eftre  chafifé  au  plûtoft  par 
les  Tueurs  ou  par  d’autres  voy es$ 
mais  je  foutiens  que  ce  remede 
làtisfuit  a toutes  les  indications 
que  nous  pouvons  avoir  pour  la 
cure  de  celles  du  fécond  ordre. 

L explication  que  j’ay  donnée 
de  ces  fièvres,  qu’on  peut  appel- 
1er  du  nom  general  d’intermit- 
tentes, me  fournit  quatre  in- 
dications pour  leur  cure , qui 
font  i . d'arrefter  la  fermentation 
du  fang , z.  de  fixer  &:  corriger 
l’acide  qui  la  caufe,  de  diffou- 
dre  , d atténuer  de  pouffer 
dehors  par  toutes  les  voyes  les 
humeurs  groffxers  qui  entretien- 
nent l’obilru&ion.  4.  Et  enfin 
de  reparer  les  corpufculcs  ful- 
p aurez  & onâueux  qui  adoucif- 
s. oient  le  fang  &c  quife  font  éva- 
porez  dans  fou  cfFervcfcence,  r. 
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Le  bouillonnement  fébrile  du 
fang  eft  fulîifamment  arrefté  par 
les  parties  terreftres  & aftrin- 
gentes  du  Quinquina , & de  la 
petite  Centaurée  , & par  l’O- 
pium qui  entre  daps  la  Théria- 
que. z.  Nous  n’avons  plus  lieu 
de  douter  après  de  fi  belles  ex- 
périences , que  le  fel  fixe  du 
Quinquina  ne  foit  le.  véritable 
correctif  de  l’acide  fermentatif 
delà  fièvre.  3.  De  tous  les  ingre- 
diens  qui  entrent  en  fi  grand 
nombre  dans  la  Theriaque , il 
n’y  en  a pas  un  qui  ne  poulie  par 
les  fueurs  & par  les  urines  les 
impuretez  du  fang.  Enfin  on  fe 
perluadera  aifément  que  la  pe- 
tite Centaurée  eft  tres-propre 
pour  reparer  les  parties  fulphu- 
rées  du  fang  qui  ont  efté  dilîi- 
pées  dans  la  fermentation  , û 
l’on  fait  reflexion  fur  fes  vertus 
admirables  pour  confolider  les 
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playes  ; & fi  on  confidere  que 
la  reünion  des  parties  feparées 
ne  fe  fait  que  par  un  fouphre  bail 
lamic  & onâueux  , en  quoy 
eette  plante  abonde.  Le  vin 
quon  fait  prendre  immédiate- 
ment apres  contribue  encore 
beaucoup  a cet  effet,  principa- 
lement lorsque  f activité  de  Ces 
elprits  efî  réprimée  par  le  mélan- 
ge de  Icau  de  Plantain,  que  ,e 

prefererois  en  cette  oecafionà 
1 eau  de  buglofTe® 

Je  ne  pretens  pas  pour  cela 

exclure  les  rémedes  generaux  & 

, ordinaires  de  la  Médecine.  Je 
foutiens  mefme  qu’au  conunen- 
, cernent  une  faignée  ou  deux, 

idn°L  CS/°rS  & h reP'““n 

du  malade  font  neçeflfaircs,  tant 
pour  6a|iœr  h ciccularion  du 


i-wg,  que  pour  rcmedin  aux 
auï„Uf 

qii  un  iang  dilate  dans  la  fer- 
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amentation,  peut  caufer  en  paf- 
Tant  par  les  vai  fléaux  capilaires 
du  cerveau  &c  des  poulmons, 
Qifon  ne  doit  point  donner  ce 
«cemede,  qu’on  n’aye  auparavant 
par  une  diffolution  de  caffe  ou 
-de  catholicum , vuidé  les  ordu- 
res du  bas  ventre  qui  pourraient 
troubler  Ton  effet.  Et  enfin  que 
.comme  le  fan  gain  fi  que  les  au- 
tres liqueurs  dans  leur  ébulli- 
tion 3 pouffe  toujours  vers  le 
mefentere  quantité  de  parties 
impures  & féculentes  comme 
une  efpece  d’écume } il  eft  ne- 
ce flaire  de  les  purger  fur  le  de- 
clin,  fi  on  veut  prévenir  les  ré- 
cidives , èc  quelquesfois  de  plus 
fâcheux  accidens. 

Après  avoir  yen  par  les  Remar- 
ques de  Men fleurie  premier  Méde- 
cin, & par  les  réflexions  prece- 
jdentes  ,,  que  l'Opium  peut  eïtre 
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tres-utilement  ad  jouté  au  Remede 
Anglois  & aux  autres  Fébrifuges 
demefme  natures  vous  verrez,  fans 
doute  icy  avec  flaifir  , l’ H i Boire 
... naturelle  de  cette  excellente  dre - 
gue. 


HISTOIRE 

DE  L’OPIUM. 


L’Opium  eft  encore  nommé 
par  la  plupart  des  peuples 
Orientaux  ojfium,  à Limitation 
des  Grecs , qui  changent  pour 
l’ordinaire  le  p en  f.  C’eft  le  fuc 
épaifli  des  têtes  duPavot  Indien. 
Garciasxlu  Jardin  dit  que  ces  tê- 
tes font  allez  groiTes  pour  con- 
tenir un.  feptier  & demy.  Nos 
Pavots  rendent  auffi  un  fuc  qui 
e liant  épailïi  peut  palier  pour 

Eij 
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une  efpece  d’Opium  ; mais  il  eR 
moins  efficace  que  celuy  qu'on 
cire  des  pays  chauds.  L’Autheur 
du  Médecin  des  pauvres  en  pro- 
pofe  une  préparation  allez  faci- 
le. Ii  veut  qu’on  pile  les  telles 
de  nos  Pavots  à la  fin  de  May, 
qu’on  les  mette  en  digeftion 
durant  quinze  jours  dans  le  vin 
blanc,  & qu’on  reduife  enfuite 
la  liqueur  digerée  dans  une  deuë 
con finance  par  l’évaporation. 

Le  véritable  Opium  Indien 
vient  des  pays  Orientaux  , fui- 
vant  le  témoignage  de  Gardas 
du  jardin  , & de  Chriftophîe  de 
la  Cofte.  Les  Pavots  d’où  l’on 
le  tire  croi  fient  a fiez  communé- 
ment en  Egypte , 8c  c’efi:  d’où 
.vient  que  nos  Marchands  en 
font  venir  beaucoup  du  Grand 
Caire;  celuy- là  efi:  le  plus  efti- 
mé  êc  s’apelie  Opium  Thebay- 
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Sans  parler  de  l’Opium  qu’on 
peut  faire  avec  nos  Pavots  du 
Languedoc  & de  la  Provence  y 
ny  mefme  de  celuy  qu'on  fait  en 
Italie,  on  peut  didinguer  en 
trois  elpeces  celuy  qui  nous  vient 
des  Indes  ; car  il  en  ell  de  blanc 
que  les  Indiens  gardent  pour 
leur  ufage,  &:  qu’on  fçait  dire 
tiré  feulement  par  inflation , 
après  l’incifion  des  telles  du  Pa« 
vor,  c’efl  proprement  celuy  à 
qui  les  anciens  donnoient  le 
nom  d’Opium,  car  pour  ce  qui 
ellde  celuy  de  la  deuxième  ef. 
pece  qui  ell  noir,  & qu’on  tiré 
lîmplement  par  exprelüon , ils 
I appelloient  Mœconium  ; celuy 
de  la  troiliéme  efpece  ell  jauni- 
tre  &■  ordinairement  fophilliqué 
avec  le  fuc  de  Glaucium , qui 
ell  une  herbe  dont  les  feüilles 
refTemblent  à celles  du  Pavot 
cornu  , & font  ameres  & de 
E iij 
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mauvaife  odeur  ; on  reconnoift 
cette  fophiftiquation  en  diflol- 
vant  cette  forte  d’Opium  dans 
quelque  liqueur  ; car  à caufe  de 
ce  fuc  deGlaucium  qui  eft  jaune,, 
elle  paroift  femblable  à la  teinta^ 
re  du  faftran. 

Le  bon  M œcomum , c’eft  à dire 
î’Opium  de  la  deuxieme  efpece 
doit  eftre  noir , amer  &c  un  peu 
acre  au  gouft  , defagreable  à, 
l'odeur , pur  , folide  , pefant, 
inflammable  , & luifant  au  de- 
dans , lors  qu’il  eft  fraîchement 
rompu. 

En  Europe  il  eft  feulement  en 
ufage  dans  la  Medecine,  encore- 
la  plupart  de  nos  Médecins  l’em* 
ployent-ils  fi  fcrupuleufunent , 
qu’ils  femblent  le  regarder  com- 
me un  des  plus  dangereux  poi- 
fons,  quoy  que  ce  foit  un  des 
plus  fiiluraires  , & des  plus  ad- 
mirables de  tous  nos  medica- 
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mens;  mais  les  AfFriquains  & les 
asiatiques  en  font  un  très-grand 
ufage  aufli  bien  en  faute  qu’en 
maladie,  car  la  plupart  le  pren- 
nent journellement  dans  une 
dofe  fi  confiderable , qu’elle  va 
ordinairement  à 40  ou  yo  grains; 
mais  quelquesfois  même  jufqu’à 
4 ou  y dragmes , du  moins  fi  l’on- 
en  croit  Garcias  du  Jardin;  ce 
qu’il  y a en  cela  de  plus  admi- 
rable , eft  que  quand  ils  ceflenc 
d’en  ufer  ils  font  en  danger  de 
mort,  à moins  qu’ils  ne  prennent 
du  vin  que  leur  Religion  def- 
fend.  Cec  ufage  eft  fondé  fur  ce 
qu’ils  s’en  fentent  plus  forts  Sc 
plus  vigoureux  , Sc  c’eft  pour 
cela  que  les  Turcs  ne  manquent 
jamais  d’en  prendre  dans  une 
forte  dofe  , lors  qu’ils  vont  à 
quelque  combat  ou  à quelque 
attaque. 

Quoiqu’il  en  foit , comme  les 
E iiij 
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hommes  n ont  point  de  plus 
cruel  ennemy  que  la  douleur, 
il  n y a rien  auffî  qu’ils  doiuent 
plus  eftimer  que  ce  qui  les  en  dé  - 
Jiure  ; c’eft  ce  qui  a fait  dire  à 
quelquesuns  que  l'Opium  eft  un; 
remede  divin  j car  il  enchante  la 
pms  vehemente  douleur, en  pro- 
voquant un  fommeil  doux  & 
tranquille, & calme  de  telle  forte 
le  mouvement  impétueux  des 
efprits  irritez  & des  corpufcules 
ignees  exaltez , qu’il  arrcffe  l'ac- 
tion de  tous  les  lues  piquans  &r 
mordicans  qui  en  eftoit  dépen*  ii 
dante. 

Les  Anciens  par  rapport  à ces  s 
admirables  effets , ont  crû  que 
la  vertu  de  l’Opium  ne  confifloit  > 
que  dans  une  fixation  qui  ne  i 
pouvoir  provenir  que  d’une  qua-  i 
lire  froide  , de  mefme  qu’ils  j 
croyoient  que  toutes  les  diffolu- 
tions  eûoient  dépendantes  du  , 
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chaud.  Les  Modernes  au  con- 
traire ont  remarqué  qu’à  caufe 
des  pays  d’où  il  vient,  de  Ton 
odeur  pénétrante , & de  la  faci- 
lité avec  laquelle  il  fe  dilfoud 
dans  l’cfprit  de  vin , il  doit  ne- 
cdfairement-eftre  raifineux,  ful- 
phureux , & par  coule quent  de 
la  nature  des  mixtes  aufqueîs  on 
attribue  une  qualité  chaude  ; 
Enfin  quelques-uns  des  derniers 
Autheurs  qui  en  ont  écrit  vou- 
lant confiher  ces  deux  opinions, 
ont  dit  qu’il  a enluy  deux  fub» 
Rances , l’une  froide  qui  le  rend 
ftupefàélif & l’autre  chaude 
qui  Juy  donne  la  volatilité  ne- 
ceffaire  pour  fe  porter  au  cer- 
veau ; mais  les  uns  ny  les  autres 
n’ayant  pû  rencontrer  jufte,pour 
n’avoir  pas  fondé  leurs  opinions, 
liir  la  propre  nature  de  l’Opium, 
c’ell  à dire  par  rapport  au  nom- 
bre, à la  qualité  ÔC  à la  quantité 
E v 
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des  principes  élémentaires  qui 
entrent  dans  fa  compofition  ; il 
eft  abfolument  neceffaire  de  fui- 
vre  une  autre  route , pour  expli- 
quer plus  précifement  les  pro- 
prietez  de  cet  admirable  mixte. 

Pour  cet  effet, comme  l’Opium 
eft  du  genre  des  drogues  ameres,,; 
ilfembleroitque  je  devrais  com- 
mencer par  l’examen  des  princi- 
pes de  l'amertume  ; mais  comme 
je  croy  m’eftre  affez  eftendu  fur 
cette  matière  en  parlant  de  la 
nature  du  Quinquina , il  eft  ce 
me  femble  plus  a.  propos  de  ren- 
voyer le  Ledeur  dans  cet  en- 
droit , que  de  faire  icy  des  repe-  j 
citions  qui  feraient  fans  doute 
au  fit  Me^greables  qu’inutiles,  I 
fur  ce  qui  concerne  la  dodrine 
generale  des  amers. 

Cependant  pour  décendre 
dans  ce  qui  fait  la  nature  parti-  j 
euliéce  de  l’Opium , c’eft  à dire 
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dans  le  détail  de  ce  qui  le  fait  di- 
ftinguer  des  autres  mixtes  amers, 
j’avouë  que  cette  diftindion  é- 
tant  fondée , fur  ce  qu’il  cft  tout 
enfemble  fxatif,  & par  confe- 
quent  fébrifuge,  fommifere  & 
par  confequent  anodin  ; il  faut 
examiner  de  quelle  maniéré  il 
agit  fur  lefang&fur  les  efprits 
pour  produire  de  fi  admirables 
effets.  Pour  en  avoir  une  plus 
claire  idée  , il  faut  remarquer 
que  le  mouvement  particulier 
des  parties  du  fang,en  quoy  con- 
fite fà liquidité , devient  necef- 
Etirement  un  obftacle  à celuy  de 
toute  la  maffe , lors  qu’il  eft  de-^ 
venu  irrégulier  par  des  caufes 
fermentatives , parce  que  ces 
mefmes  parties  citant  alors  vio- 
lemment agitées  & écartées  en 
tous  fens  , elles  roulent  inéga- 
lement les  unes  fur  les  autres  ,ô£ 
refirent  ainfi  en  quelque  fort© 

E vj 
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à l’aélion  des  premiers  impul- 
feurs  du  fang , ce  qui  caufe  la 
dépravation  de  Ton  mouvement 
circulaire  , qui  félon  quelle  eft 
plus  ou  moins  confiderable,cau- 
fe  la  fièvre,  l’infomnie,  les  in- 
flammations particulières,  & l’é- 
panchement des  fucs  acres  & 
piquans , qui  font  toutes  lesefi- 
peces  de  douleurs. 

Or  comme  cette  mefine 'dé- 
pravation peut  eftre  rectifiée  par 
les  amers  , ainfi  que  je  l’ay  dé- 
montré en  parlant  du  Quinqui- 
na , & que  fi  entre  les  mixtes  de 
cette  qualité  , ceux  qui  font 
trop  foi  blés  n’agiflant  qu’impar- 
faitement , & ceux  qui  font  trop 
forts  , irritant  fouvent  les  hu- 
meurs au  lieu  de  les  fixer,  ceux 
qui  font  d’une  force  médiocre 
prévalent  en  vertu  fur  les  autres, 
il  n’eft  pas  furprenant  fi  l'O- 
pium , qui  n’eft  que  médiocre- 
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ment  amer , redonne  fi  efficace- 
ment au  fan 2 l’uniformité  de 

O 

ion  mouvement , & par  confe- 
quentle  calme  voluptueux , qui- 
nous  dérobe  aux  veilles  & à la 
douleur. 

Mais  dautant  qu’il  ell  des  in- 
flammations, où  fi  l’on  pouvoic 
ainfi  parler  des-  fièvres  qui  font* 
particulières  à chaque  partie  du 
corps } & qu’à  caufe  des* inquié- 
tudes & de  l’application  à l’dlu- 
de  & aux  affaires , la  telle  en 
particulier  en  fouffre  de  tres- 
frequentes , qui  caufent  les  in- 
fomnies , & qui  femblent  dire 
plûtoft  dépendantes  de  l’irrita- 
tion des  efprits , que  de  la  dé- 
pravation & du  mouvement  du 
fang , il  faut  à la  vérité  conclure 
que  l’Opium  qui  repare  ce  de- 
fordre  avec  tant  de  prompti- 
tude, a quelque  propriété  qui 
ne  Juy  eft  point  commune  avec 
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les  autres  amers;  mais  ceft  ce' 
gu  il  n eft  pas  difficile  d’expli- 
guer  ; car  en  préfuppofant  que 
toutes  ou  prefque  toutes  les  dro- 
gues de  cette  qualité  , ont  la 
vertu  de  raifem  bler  , reiinir  Sc 
reffierrer  les  parties  des  liq  ueurs 
de  noftre  corps , dans  lefquelles 
elles  fe  trouvent  répandues,  il 
luffitquel  Opium  aye  par  deifus 
les  autres  amers , autant  de  par- 
ties volatiles  & odorantes  qu’il 
en  a,pour  quecelles  en  quoy  con-  1 
lifte  ion  amertume  & fa  vertu  de 
reflerrer  & de  fixer  les  liquides , 
idient  portées  de  l’eftomach  au  1 
cerveau  , & qu’au  moyen  de  ! 
cette  fublimation  , elles  puiflenc  ■ 
avoir  occafion  d’agir  for  les  li-  J 
gueurs  épanchées , & par  con-  1 
féquent  fur  celles  qui  font  de-  : 
ftinées  à contenir  & empefcher  I 
la  diftolution  des  efprits  ani-  1 
maux , dont  le  mouvement  im-  ! 
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petueux  fait  la  veille , comme 
leur  calme  fait  le  fommeil. 

Mais  pour  dire  fur  cette  ma* 
tiere  quelque  chofe  de  plus  in- 
telligible, je  dois  faire  remarquer 
en  premier  lieu  , que  l’écoule- 
ment continuel  des  efprits  ani* 
maux  dans  tous  les  nerfs , & par 
confequent  dans  ceux  qui  con- 
ftituent  les  organes  des  fens  s , 
faifant  cet  eftat  qu’on  nomme 
veille,  & dans  lequel  le  corps 
eft  capable  de  toutes  les  fonc- 
tions qui  dépendent  de  la  vo- 
lonté, la djffipation de  ces  me* 
mes  efprits , & tout  empefche- 
ment  formé  à leur  palfage , font 
les  caufes  du  fommeil  , qu’on 
peut  définir  une  difpofition  en 
laquelle  les  fens  extérieurs  font 
aflbupis,  au  point  d’eftre  inca- 
pables des  perceptions  qu’ils 
donnent  à l’ame,  &c  en  laquelle 
toutes  les  autres  parties  du  corps 
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font  affoiblies , relâchées  & im- 
propres a toutes  les  actions  vo- 
lontaires aufquelles  la  nature  les 
a déftinees  ; car  le  fommeil  eft 
toujours  imparfait  en  ceux  qui 
ont  les  yeux  ouverts^qui  parlent, 
qui  marchent  ou  qui  font  toutes 
autres  fortes  de  fonctions  en 
dormant , qui  femblent  eltre 
dépendantes  de  la  volonté,  puis 
qu  elles  fupofont  le  gonflement, 
la  force , en  un  mot , le  mouve- 
ment des  nerfs , qu’on  ne  peut 
rapporter  qu'à  celuy  des  efprits 
dont  ils  font  alors  penetrez 
occupez. 

Cela  fuppofé  , il  ne  fora  pas 
difficile  de  comprendre  pour- 
quoy  on  s’endort  naturellement 
apres  un  rude  travail , ÔC  après 
une  longue  veille  ; car  comme 
ces  deux  chofos  diffipent  beau- 
coup d’efprits , il  s’en  trouve  à 
la  fin  une  trop  petite  quantité 
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pour  remplir  tous  les  nerfs,  pouf 
foûcenir  le  corps  , & pour  Id 
rendre  propre  à la  fenlation  &£ 
au  mouvement , de  telle  forte 
qu’il  demeure  comme  necefTai* 
rement  immobile  & infenfible , 
jufqu’à  ce  que  le  fang  dépuré  &: 
fubtililé  par  là  nouvelle  circula- 
tion, aye  depofé  dans  le  cerveau 
une  quantité  d’efprits  équiva- 
lente à celle  de  la  diflïpation 
precedente. 

On  peut  expliquer  avec  la 
mefine  facilité  l’a iloup i fiernen c 
qui  eft  fi  ordinaire  pendant  la 
digeftion  des  alimens  ; car  com- 
e ne  fe  peut  faire  fans  qu’il 
en  refaite  des  vapeurs  qui  mon- 
tent au  cerveau,  qui  embarafi'ent 
les  cfprits,&'  qui  font  une  elpece 
a’obftruclion  aux  emboucheu- 
;es  des  nerfs,  ce  n’eftpas  mer- 
yeille,  fi  les  extremitez  du  corps 
demeurent  languides,  foibles  &c 
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a fToupies , puis  qu  elles  ne  peu- 
vent eftrerobuftes , & propres  à 
leurs  fon&ionsj  fi  l’influence  des 
efprics  vers  elles3n'eft  continuel- 
le & abondante. 

Cette  derniere  remarque  fer-- 
vira  merveilleufement  à confir- 
mer l’explication  que  j’ay  don- 
née du  fommeil  qu’on  provoque 
artificiellement  avec  1 Opium  s 
puifque  Tes  parties  volatiles  Sc 
vaporeufes  font  beaucoup  plus 
puiflantes , que  celles  qui  pro- 
viennent de  la  digeftion  des 
alimens , Toit  pour  fixer  les  hu- 
meurs & les  efprits , foit  pour 
obftruer  les  nerfs  par  ou  ils  fe 
diflribuënt  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps. 

De  ce  que  l’Opium  excite  le 
fommeil  par  la  puiflanee  qu’il  a 
d’arrefter  les  efprits  au  cerveau , , 
il  fuit  neceflairement  qu’il  doit 
appaifer  la  douleur , fufpendre 
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îës  évacuations  contre  nature, 
& arrefter  toutes  les  efpeces  de 
vapeurs  , puifque  ces  indifpofî- 
tionsdépendent  immédiatement: 
de  la  fermentation  des  Eues , &: 
que  les  efprits  n’influant  plus 
vers  la  partie  où  elle  fe  Elit,  il 
eft  de  neceffité  qu'elle  diminue 
à mefure  que  les  efprits  conte-^ 
nus  dansdrrmatiere  fermentée  fe 
diflipent,  ôc  quelle  ceffe  abfo- 
lument  lorfque  ces  mefmcs  ef- 
prits font  entièrement  diffipez , 
puifqu’il  ne  s’en  fait  plus  aucune 
réparation,  & que  les  fubftances 
qui  en  font  deftituées  ne  fe  fer- 
mentent point , ainfi  que  l’expe- 
rience  le  confirme  , en  ce  qui 
concerne  les  abcès  froids  &:  les 
Tumeurs  indolentes. 

Cette  explication  des  effets 
de  l’Opium  quoy  que  fort  fim~ 
pie,  fait  affez  comprendre  pour- 
quoy  il  eft  d’un  fi  grand  fecours.. 
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dans  les  infomnies  dans  la  phrë- 
îieEe,  dans  les  maux  de  telle 
Opiniâtres  & inveterez  dans  les 
convenons  , dans  Tallhme,dans 
la  toux,  dans  les  pertes  de  fang, 
dans  les  diflenteries  , dans  les 
coliques , dans  les  diarrhées  ou 
cours  de  ventre,  dans  les  gonor- 
rhées , 6c  généralement  dans 
toutes  les  maladies  qui  fonr 
caufees  & entretenues  par  des 
lues  aigris  , corrompus  6c  fer- 
mentatifs. 

Au  relie , quand  l’Opium  ell 
préparé  avec  des  drogues  aro- 
matiques 6c  cordia!es,on  ’lapellc 
Laudanum.  Cette  préparation 
lé  fait  a delïein  de  corriger  la 
frigidité  imaginaire,  6c  eft  par 
confequent  inutile.  On  peut 
donc  lans  Icrupuîe  6c  fans  autre 
myftere  le  donner  en  fubllance, 
a moins  qu’on  n’aime  mieux  le 
préparer  fuivant  le  confeij  du 
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Médecin  des  pauvres, qui  confi- 
ée a le  bien  deflecher  pour  en 
Faire  exhaler  les  loulphres  im- 
Purs>&  la  difloudrc  enfui  te  dans 
le  vinaigre  rolat , pour  amortir 
rpeçhants  odeur  diminuer 
fa  volatilité  / mais  fa  meilleure 
préparation , eft  de  le  diffoudre 
limplemenc  avec  l’efpritde  vin 
pour  le  donner  en  Forme  de  tein- 
tme , comme Faifoit  le  Médecin 
Angîois,  ce  qui  eft  très  com- 
mode. 

.Les  Opiartes  ont  tiré  leur  nom 
general  deJ’Opium,&  je  ne  fçay 
pourquoy  on  a donné  celuy  de 
confection  à l’Orvietan  , à la 
Theriaque  & au  Micridat  où  il 
entre , & qu'on  a donné  au  coa- 
crau-e  celuy  mefme  d’Opiatte  à 
plufieurs  compolmons  où  il 
neutre  point/  car  il  eft  certain 
que  c eft  la  plus  efficace  drogue 
de  tous  lçs  Anthidoccs , & /ay 
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même  remarqué  par  expérience, 
que  la  Thériaque  deVenife  n’ell 
plus  excellente  que  les  autres , 
que  parce  que  l’Opium  y cft  mis 
en  plus  grande  quantité. 

On  dit  qu’il  eau  fer  oit  l’aveu- 
rglement  s’il  eftoit  pur  & fans 
aucune  falfification  ,•  mais  pour 
prévenir  ce  defordre , il  fumroit 
de  ne  le  donner  que  dans  la  dofe 
neceffaire , pour  l’effet  que  nous 
■en  demandons,  outre  que  la  dofe' 
en  laquelle  nous  donnons  celuy 
qu’on  nous  apporte,  e liant  toû- 
jours  proportionelle  à celle  que 
je  viens  de  dire , il  s’enfuivroit 
que  c et  accident  deyroit  arriver 
à ceux  à quion  le  donne,s’il  étoic 
vray  qu’il  fût  capable  de  lecau- 
fer.  Après  tout,  ceux  qui  pré- 
tendent qu’il  doit  eftre  mis  au 
rang  des  poifons  , doivent  de-, 
meurer  d’accord  qu  il  ne  tue 
que  quand  on  en  fait  un  me- 
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chant  ufage  ; & qu’ainfi  il  eft 
aufli  peu  poifon  que  les  m 
leurs  medicamens  j & joie 
que  les  aîimens  mefmes , entre 
lefquels  le  pain  qui  eft  le  moins 
malfailant  , eftant  mangé  lans 
mefure,  peutcaufer  unefufFoca- 
ti on  mortelle. 
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